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INTRODUCTION 


«. 11 vivra ! II vivra desormais 
sur cette etrange passerelle, qui 
commence ou finit la Vie, et se 
termine ou commence la Mort... » 

Les proies du Vampire, 
scenario de Fernando Mendez. 


D’authentiques proces-verbaux attestent la surpre- 
nante conservation de nombreux saints et saintes, 
presentant, au dela de la mort, certaines caracteris- 
tiques inexplicables de la vie. 

Mais de non moins authentiques temoignages attes- 
tent le meme phenomene pour les corps de gens que 
rien ne permet de ranger en cette categorie. Mieux 
encore, des proces-verbaux du dix-huitieme siecle, 
a bases juridique et medicale, tendent a affirmer et 
asseoir la croyance au caractere eminemment male- 
fique et dangereux pour les etres vivants (hommes 
et animaux), de certaines de ces « conservations » 
anormales, croyances que l’on supposait commund- 
ment superstitieuses, et issues simplement du ldgen- 
daire universel. 

Enfin, de sensationnelles et rdcentes opdrations 
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chirurgicales ont conduit les plus hautes autorites 
midicales a admettre que la definition officielle de 
la « mort legale », reposant jusqu’alors sur la cons- 
talation de 1’ arret absolu du coeur et de la respiration, 
itait desormais a revoir, eu egard aux conclusions 
decoulant des dites operations. 

Mais alors que dire de l’imputrescibilite absolue 
du corps et du sang, des visceres essentiels, par 
secretion des huiles necessaires a une sorte d’auto- 
embaumement, du maintien d’une temperature sou- 
vent tres proche de celle des vivants, de la souplesse 
des membres, et cela de longues annees apres le 
depot dans une sepulture (certains cas remontant 
a dix-huit siecles environ) ? Toutes ces choses posent 
dija d’etranges problemes. Si l’on y ajoute 1’exsudat 
sanguin, impliquant un renouveau anormal du sang, 
si on y ajoute une certaine et mysterieuse circula- 
tion sanguine (hemorragie ininterrompue dans la 
tombe), toutes ces choses observees aussi bien chez 
des saints que, parfois, chez certains de leurs opposes 
conscients, toutes ces choses etonnantes impliquent 
la presence d’un element psychique analogue au 
« double » de l’ancienne Egypte. 

L’activite de ce « double » se limite-t-elle au seul 
plan physiologique ? N’y a-t-il pas, plus obscure 
(et done aussi plus redoutable !), une activite psy- 
chique inconsciente et instinctive ? Des « sorties » 
de ce « double », analogue au dedoublement des 
vivants, et sans doute hors et loin de la tombe ? C’est 
ici que commence le grand mystere de cet hinterland. 
Car cette vie au ralenti, comment se conserve-t-elle, 
et surtout, comment s' entretient-elle ? Tout organisme 
vivant puisant sa survie dans le milieu ambiant... 

En conclusion de tout cela, l’existence occasion- 
nelle (ou acciden telle), d’un itat intermediaire entre 
In Vie et la Mort, comme l’aube et le crepuscule ne 
sont ni lc jour ni la nuit, semble bien alors demon- 
trie. 
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Introduction 


I, ti prisente itude aborde done directement, et 
pour In premiere fois en France, cet angoissant 
pi nlileme, nussi bien a la lueur des traditions les 
pi un nneiennes que des experiences metapsychiques 
lr>. plus ricentes et les plus probantes du debut de 
ee slecle. Certaines eurent pour auteurs ou contro- 
lr urn les plus grands noms de la science moderne : 
I'lerre Curie, Edouard Branly, Marconi, Camille 
riiiinmnrion, sans omettre les noms des professeurs 
mi docteurs Richet, Lancelin, de Rochas, Osty. Linine 
Ini inline se plongea pendant plusieurs annees, h 
I’lirls, sur le mystere de la mediumnite et des com- 
munications spirites. 

Comme telle, notre etude n’a done d’autre ambi- 
tion que d’apporter un peu de lumiere dans cette 
tradition fascinante et terrible, contenant vraisembla- 
blcment quelques-uns des plus profonds arcanes de 
notre double existence et de ses interferences en 
divers « plans » ou mondes, et qui groupe ici tout 
ce qui a trait aux Vampires... 


CHAPITRE PREMIER 

LES VAMPIRES ET LEUR LEGENDE 


« S’il y a dans le monde une 
histoire attestee, c’est celle des 
Vampires... » 

J.-J. Rousseau : 
Lettre a VArcheveque de Paris. 


« Ce qu’il y a de plus remarquable dans l’histoire 
des Vampires, c’est qu’ils ont partagd, avec les phi- 
losophes, ces autres demons, l’honneur d’dtonner et 
de troubler le dix-huitifeme siecle. C’est qu’ils ont 
epouvante la Lorraine, la Prusse, la Silesie, la Polo- 
gne, la Moravie, l’Autriche, la Russie, la Boh&me, et 
tout le nord de 1’Europe, pendant que les demolis- 
seurs de l’Angleterre et de la France renversaient 
les croyances, en se donnant le ton de n’attaquer 
que les erreurs populaires... » 

Telle est la curieuse remarque que nous trou- 
vons, dans le « Dictionnaire de T biologic Catholi- 
que » de l’Abb6 Migne (Paris 1852), ii la rubrique 
« Vampires » tome 49, page 785). 

II faut noter que dom Calmct, abbe de l’abbaye 
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hdnddictine de Senones, que chaque siecle a eu ses 
modes, chaque contree ses preventions et ses mala- 
dies. Mais la terrible chose qu’est le Vampirisme 
n’est point apparue, avec son maximum d’ eclat, dans 
les sidcles barbares ou chez des peuples encore & 
demi sauvages. Les Vampires se sont montres au sie- 
cle des Diderot et des Voltaire, dans une Europe 
qui se pretendait deja civilisee. Les railleries de cer- 
tains se sont effacees rapidement devant les temoi- 
gnages et les faits. Et les philosophes ont alors sim- 
plement tente d’en donner une explication plausible. 
Jean-Jacques Rousseau lui-meme, tout en reconnais- 
sant l’ampleur du dossier et la valeur inattaquable 
des tdmoignages, semble avouer que, malgre tout, 
la chose demeure incroyable, tout en etant veridique. 

On a donne le nom d’U piers, Oupires, et plus gene- 
ralement de Vampires, ou Vanpirs, en Europe ocei- 
dentale, et de Broucolaqu.es, Vroucolacas, en Grece 
et dans les lies de la mer Egee, & ceux que Ton 
considerait comme les plus redoutables des revenants, 
a des morts que 1’on disait sortir mysterieusement 
la nuit de leur sepulture, pour venir, dans les villages 
voisins, prelever une certaine quantity de sang frais 
sur des vivants plonges dans le sommeil. Ils s’atta- 
quaient de preference a certains de leurs proches, 
et de preference a des etres jeunes. Au bout d’un 
certain laps de temps, si ces attaques se poursui- 
vaient, la victime mourait d’epuisement et de lan- 
gueur. On l’ensevelissait, et elle devenait vampire a 
son tour, par l’effet d’une sorte de possession demo- 
niaque, amenee dans son psychisme par le melange 
de son sang avec celui de son agresseur d’outre- 
tombe. Et ainsi la « chaine » des Vampires allait en 
s’augmentant. 

On ignorait comment le Vampire pouvait quitter 
nm toinbe sans laisser de traces. Mais on pensait que 
son fnntdme se liberait de celle-ci comme une vapeur, 
par une faille ou un interstice imperceptible. II se 
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condensait ensuite, et se corporisait suffisamment 
pour donner l’illusion d’un etre vivant, dense, a 
trois dimensions. Le Vampire ne pouvait s’exhaler 
de sa sepulture pendant les pleines heures du jour, 
car la lumiere dissolvait le corps artificiel ou l’em- 
pechait de se condenser. II devait done, pour la meme 
raison, revenir a sa tombe avant la pleine lueur de 
l’aube, et redevenant alors de plus en plus immate- 
riel, il pouvait, ainsi, retourner a l’etat fluidique, 
reintegrer son cadavre. On assurait qu’il ne pouvait 
dormir ailleurs que sur la terre oil etait depose la 
depouille charnelle, demeuree necessairement intacte 
et incorruptible. 

Tant que durait cette incorruptibility le fleau 
continuait de s’etendre, et la chaine des Vampires de 
s’augmenter. Ainsi le Vampire pouvait-il franchir 
les siecles. 

Si la victime prenait conscience, au cours des 
premiers cauchemars accompagnant les attaques, 
qu’il s’agissait d’un de ces revenants, et si elle en 
parlait a ses familiers, elle pouvait etre sauvee. Si 
elle gardait le silence, les cauchemars diminuaient 
et disparaissaient peu a peu. Une sorte de langueur 
morbide, de complaisante neurasthenic, et d’attrait 
pour la mort, s’y substituaient. La victime etait alors 
perdue sans remission. 

Ceux qui en parlaient, mentionnaient parfois leur 
impossibility k discerner une forme humaine ou un 
visage precis. Souvent il s’agissait d’une forme ani- 
male, noire, dans laquelle brillaient seulement deux 
yeux. Dans les reves accompagnant ces attaques, il 
semblait a la victime que la piece dans laquelle elle 
dormait s’entenebrait de plus en plus. Alors venait 
l’impression, soudaine et douloureuse, de deux piqfi- 
res d’aiguilles aigues, generalement situyes vers la 
veine jugulaire, sur la gorge. De cette opinion date 
probablement l’usage de porter une croix ou une 
mydaille, pendue a une chalnette, et pryalablement 
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bcnilc. Egalement, l’opinion commune que les Vam- 
pires pouvaient etre aisement identifies a deux cani- 
nes, extremement longues et pointues, qu’ils s’effor- 
Saient de dissimuler en ne souriant jamais. Enfin, 
on assurait que les miroirs ne les refletaient pas. 

Ceux qui pretendirent voir des Vampires rega- 
gner leur tombe peu avant l’aube, affirmaient qu’ils 
ne marchaient pas, mais glissaient legerement sur le 
sol. Lorsque le Vampire avait ete identifie, grace a 
un sursaut de la victime prenant enfin conscience du 
danger mortel qui la menagait, on exhumait son 
cadavre. Si le corps etait alors trouve intact, souple, 
et le linceul imbibe de sang, la Commission Juridique 
rendait sa sentence. Le Vampire etait alors condamne 
au feu. Mais prealablement, on lui per§ait le cceur 
avec un pieu de bois, analogue aux epieux de chasse. 
On lui tranchait la tete. La legende voulait qu’a la 
premiere blessure, le Vampire poussat un cri aigu. 
Un flot de sang vermeil et vif s’echappait alors de 
la poitrine et du cou. On mettait le corps et la tete 
sur un petit bucher, et on incinerait le tout. 

En certaines regions, la legende voulait aussi que 
le Vampire ne puisse sortir de sa tombe, pour la pre- 
miere fois, que dans la nuit de la Saint-Andre, nuit 
precedant le 30 Novembre. Cette croyance procedait 
de bribes de traditions initiatiques, mal comprises 
et mal interpretees. Le lecteur trouvera dans notre 
ouvrage Le Dragon d’Or, l’explication de l’origine 
de cette croyance relative a la nuit de la Saint- 
Andre 1 . 

Dans l’opinion commune, ceux qui etaient suscep- 
tibles de devenir des Vampires etaient tou jours des 
mages noirs, des sorciers, des suicides, des excom- 
muni6s, des sacrileges. Le Prince des Tenebres leur 
assurait, par une sorte de sanctification a rebours, les 


1. R. Anibelain : Le Dragon d’Or , Rites et Aspects Occultes 
dv la Recherche des Tresors — Niclaus editeurs, Paris 1959, pp. 
.1549 i a Les saints patrons des chercheurs d’or. » 
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privileges d’incorruptibilite que Dieu reservait a ses 
saints. De meme que le Corps Mystique du Christ se 
constituait peu a peu avec les Ames des Saints, de 
meme cette sorte de Plerome demoniaque se consti- 
tuait des esprits des morts ayant encouru la damna- 
tion eternelle. 

Certaines traditions affirmaient que le Vampirisme 
etait hereditaire. II y avait des families de Vam- 
pires. 

Mais il se pouvait aussi que le Vampire soit sim- 
plement un etre humain, mort de mort violente, 
n’ayant pas re?u les sacrements destines a lui assu- 
rer le repos eternel, ou n’ayant pas recu de sepul- 
ture, et qui errait ainsi, en proie a une egoiste soif 
de vivre. 

Ceci procedait de tres anciennes croyances, aussi 
bien paiennes que judeo-chretiennes. Virgile, dans 
VEneide, nous dit en effet ceci : 

« Vierge Sacree, dit Enee a la Sibylle, apprenez- 
moi d’ou vient cette foule, sur le bord du Fleuve ? 
Que demandent ces Ames ? Et par quelle difference, 
celles-ci sont-elles forcees de s’eloigner de la Rive, 
tandis que celles-la fendent de la rame les Eaux 
Livides ?... » — « Fils d’Anchise, vrai sang des 
Dieux, repondit la Pretresse, cette foule que vous 
voyez, ce sont les malheureux, les indigents demeu- 
res sans sepulture. Ce nocher, c’est Caron. II fait 
voguer sur ces flots ceux dont les cendres reposent 
dans un tombeau, car il ne lui est pas permis de 
les passer sur ce Fleuve Redoutable avant que leurs 
corps ne soient auparavant restitues a la Terre. Sans 
ce dernier honneur, toujours errantes, ces Ames vol- 
tigent un siecle autour de ces Rives. Et ce n’est 
qu’apres ce long espace de temps, qu’admises enfin 
dans la Barque, elles revoient l’Onde Fatale... » 

(Virgile : VEndide, Chant V). 
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Pausanias, 6crivain antique du second siecle, en 
son Voyage a. travers la Grece, nous a dit deja qu’un 
article de la legislation de Pile de Crete, ordon- 
nait de bruler « les cadavres qui sortent de leurs 
tombeaux pour revenir hanter leur famille, ou de 
leur percer la tete avec un gros clou de charpen- 
tier... ». (On sait que les pointes, tels des paraton- 
nerres, ont le pouvoir de dissoudre les « materiali- 
sations » psychiques.) 

Ce fait, Henri Cornelius Agrippa, medecin de 
Charles-Quint, en sa celebre Philosophie Occulte, 
nous le continue : « On lit pareillement dans les 
annales des Cretois, que les manes appeles Cati- 
chan.es, avaient coutume de rester dans leur corps, 
et de retourner voir leurs femmes, qu’ils avaient 
quittees a la mort, afin de prendre leur satisfaction 
avec elles ; et que, pour eviter cela, et empecher 
qu’ils n’infestassent davantage ces femmes, il a ete 
arrete par les lois de police, de percer le coeur de 
ceux qui reviennent ainsi apres la mort, de part en 
part avec un clou, et de consumer entierement 
leur cadavre par le feu... » (op. cit. livre III, chap. 
XLI). 

En Chine, lorsqu’un defunt est suppose revenir vers 
les siens ou en sa demeure, on enfonce en terre, 
au-dessus de la tete du cadavre, un enorme clou, 
specialement forge pour la circonstance (le forgeron 
recite des incantations durant le forgeage et la 
trempe du clou), et c’est le tao-tche, le pretre tao'iste, 
qui enfonce cette pointe, au cours d’un rituel assez 
proche de nos exorcismes chretiens. 

Dans le meme ordre d’id^es, Tournefort, illustre 
botaniste du dix-septieme siecle, relate, en son 
Voyage au Levant, qu’il fut temoin (fort incre- 
dule d’ailleurs), a Mycone, l’une des Cyclades, du 
fait suivant : Les habitants, convaincus qu’un mort 
rcvennit la nuit attaquer les vivants, percerent le 
occur du cadavre avec un epieu, le decapiterent, puis 
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le replacerent dans sa tombe, en prenant grand soin 
toutefois, d’y planter des £p6es, poignie en terre et 
pointe en Vair. Ce dispositif de pointes, s’il ne per- 
mettait pas au vampire de se reincorporer au cada- 
vre, lors de son retour a l’aube, ne l’empechait toute- 
fois pas de sortir de la tombe a la nuit tombante ! 

Plutarque nous disait deja : 

« On a ete generalement amene a voir dans l’hom- 
me un compose, et ceci est juste. On ne fait entrer 
en ce compose que deux elements, et ceci est faux. 
L’Intelligence est superieure a l’Ame, dans la me- 
sure ou celle-ci l’est du Corps, car elle est chose plus 
divine. L’Ame unie au Corps donne naissance aux 
instincts. L’Intelligence unie a l’Ame donne naissance 
a la Raison. Les premiers sont source des plaisirs 
et des peines, les seconds de la vertu ou du vice. 

« La premiere mort a lieu ici-bas, dans le domaine 
de Demeter. 

« La seconde mort a lieu dans Vau-deld., dans le 
domaine de Persephone. La premiere est violente et 
prompte, la seconde est lente et douce... » 

(Plutarque : De Facie, 943). 

Saint Augustin, lui aussi, avait aborde ces proble- 
mes. Citant Apulee, l’eveque d’Hippone declare en 
effet : 

« II dit encore, je le sais, que les ames des hommes 
sont des da'imons, qu’en quittant les hommes elles 
deviennent lares si elles sont bienfaisantes, Immures 
si elles sont malfaisantes, ou larves, et qu’on les 
appelle dieux manes lorsqu’on ignore h quelle catd- 
gorie elles appartiennent. Qui ne voit, si peu qu’il y 
rdfldchisse, les fascinantes perspectives que cette 
croyance ouvre a la perdition morale ! Si mauvais 
qu’aient ete les hommes, les voici qui vont, dans 
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1’idee qu’ils deviendront larves ou dieux manes, 
devenir d autant plus mauvais que leur desir de nuire 
est plus grand. Ils croiront meme qu’apres leur mort, 
certains sacrifices comparables a des honneurs di- 
vins leur seront offerts, pour les inviter, afin qu’ils 
nuisent a autrui. Car selon lui, les larves ne sont que 
des hommes devenus des demons malfaisants. Et 
ceci souleve une autre question... » 

(St Augustin : De Civitate Dei, IX, cap. 11) 

Effectivement, au Moyen Age, les mages noirs, les 
sorciers et sorcieres, affirmeront que le mal qu’ils 
font n’a d’autre but que de leur procurer la faveur 
de l’assistance de Satan. Saintete a rebours ! 

Ainsi que nous l’avons deja dit, la croyance aux 
Vampires est fort ancienne. II semble bien que cer- 
tains textes des Ecritures judeo-chretiennes y f assent 
allusion de facon terriblement precise. Ici nous cite- 
rons au hasard certains versets des Psaumes de 
David : 

« Les liens de la mort m’avaient environne, et les 
angoisses du sepulcre m’avaient saisi... » (116,2). 

« Car Ta Bonte est grande envers moi, et tu liberes 
mon ame du sejour profond des morts... » (86,13). 

« II les fit sortir des Tenebres et de l’Ombre de la 
Mort, il rompit leurs liens... » (107,14). 

« Ils s’attacherent a Baal-Peor, et mangerent des 
victimes sacrifices aux morts... Et une plaie fit 
irruption parmi eux... » (106,28). 

« Tu ne craindras ni les terreurs de la nuit, ni la 
fleche qui vole de jour... » (91,5). 

.5 Sauve-moi des etres de sang, qui sont aux aguets 
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pour m’6ter la vie... Ils reviennent chaque soir, ils 
hurlent comme des chiens... » (59,3-6). 

« Ils font le tour de la ville, de leur bouche ils 
font jaillir la mort, et des glaives sont sur leurs 
levres... » (59,7) 

« Ils errent ca et la, cherchant leur nourriture, et 
ils passent la nuit sans etre rassasies... » (59,16). 

« Ils avaient tendu un piege sous mes pas, mon 
ame se courbait, ils avaient creuse une fosse devant 
moi... Ils y sont tombes... » (57,7). 

« Qu’ils descendent vivants au sejour des morts, 
car la mechancete est en leur demeure... » (55,16). 

« Leur souffle s’eloigne, ils rentrent dans la terre... s> 
(146,4). 

« Comme la fumee se dissipe, Tu les dissipes, 
comme la cire fond devant le feu... » (68,3). 

II en est de meme du celebre « Livre d’Henoch » : 

« Or, lorsque les enfants des hommes se furent 
multiplies, il leur naquit en ces jours des filles 
belles et jolies. Et les Veilleurs du Ciel 1 les virent, 
les desirerent,... Et ils se choisirent chacun d’eux des 
femmes, et ils commencerent 5 aller vers elles, et 
k se souiller avec elles... Et elles leur enfantCrent 
trois races, d’abord des geants, et ceux-ci engen- 
drerent des naphelim, et des naphilim naquirent 
des elioud. Et s’etant accrus en puissance, ils decou- 
vrirent et apprirent a leurs femmes les philtres et 
l’art des enchantements... Ils devorerent tout le fruit 


1. Les Veilleurs du Ciel sont les Esprits Planetaires de la Magie. 
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du travail des hommes, jusqu’a ce que ceux-ci ne 
puissent plus les nourrir. Alors ils se tournerent, eux 
les geants, contre les hommes, pour les devorer. 
Et ils en burent le sang. Dans leur aneantissement 
les hommes crierent, et leur clameur monta jusqu’au 
Ciel... » 

Cette croyance aux vampires issus des demons 
au sein de la race humaine, est passee dans la thdo- 
logie chretienne avec le dogme des incubes et des 
succubes, demons qui se corporisent suffisamment 
pour avoir des rapports sexuels nocturnes avec les 
dormeurs et les dormeuses. Ce rappel va certaine- 
ment ennuyer notre clerge moderne ! Mais comme 
nous n’avons aucune raison de ne pas faire un tra- 
vail complet, nous citerons les noms des theologiens 
qui affirmerent cette chose : Saint Augustin, Guil- 
laume de Paris, Saint Thomas d’Aquin, Saint Bona- 
venture, Suarez, les docteurs de Salamanque, Saint 
Alphonse de Liguori, Billuart, les papes Innocent VIII 
et Benoit XIV. 

En dehors des theologiens qui, au nom de l’Eglise, 
discuterent et deciderent de ces problemes, il y eut des 
saints et des saintes qui se bornerent a apporter aux 
premiers le recit de leurs « attaques » en ces domai- 
nes. Citons done : saint Antoine (celui de la Thebaide), 
saint Hilarion, saint Pacome, saint Victorin, saint 
Jean-de-Dieu, sainte Colette, sainte Catherine de 
Sienne, la bienheureuse Christine de Stommeln, et 
tous les ermites du D6sert, dans les premiers siecles, 
en general. 

Cette opinion de 1’Eglise, elle est passee en acte 
dans divers textes de sa liturgie et de ses exorcismes. 
Nous retrouverons ces textes dans un autre chapitre. 
Citons simplement ici YHymne du Dimanche, a 
Complies : 

« Avant la fin du jour, nous vous prions, 6 Crea- 
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leur de toutes choses, de veiller sur nous et de nous 
garder en Votre Misericorde. Loin de nous les songes 
fAcheux, loin de nous les fantdmes de la Nuit. En- 
ebatnez notre Ennemi, afin que rien ne souille la 
purett de nos corps. Accordez-nous cette grace, 6 
Pfcre Misericordieux, et Vous Fils Unique egal au 
P6re, qui avec l’Esprit Consolateur, regnez dans les 
siecles des siecles. Amen. » 

II est d’ailleurs a noter des maintenant, que 
I’ « Exorcisme d’une demeure hantee par les Mau- 
vais Esprits ou par les Vampiries », s’adresse 
directement a des demons, et pas seulement a des 
morts. C’est done dire explicitement que, pour l’Eglise, 
le Vampire est devenu un demon, ou bien qu un 
d6mon est devenu Vampire, utilisant alors le cadavre 
d’un etre humain mort recemment, et qu’il entretient 
et conserve 1 . 


II serait regrettable que la legende du Vampire, ne 
soit pas completee par un bref aper$u de ce dont l’art 
et, particulierement l’iconographie chretienne, lui 
sont redevable. Ici, nous citerons un ouvrage capi- 
tal, Le Bestiaire du Christ, du a l’immense eru- 
dition de L. Charbonneau-Lassay : celui-ci nous dit 
ceci, page 568 de son enorme etude : 

« Les arts du Moyen Age nous ont represente ces 
malfaisants noctambules, d obediences diaboliques, 
soit dans la forme d’un diable horrifique, , soit sous 
celle, plus simple, d’une chauve-souris. L iconogra- 
phie du Campo-Santo de Pise comporte ainsi un 
monstre d’enfer qui n’eut son egal en laideur que 


1. Le lecteur que les textes des Exorcismes rituels peut lnteresser, 
les trouvera dans Le litre secret des Grands Exorcismes, de lAbbe 
Julio (Editions Bussieres) et dans Le Sacramentaire du Rose + Lroix 
(Editions de la Diffusion Scientifique). 
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sous les burins de Diirer et de Calot. Cet etre de 
cauchemar, velu et cornu, pompe et avale, a l’aide 
d’un serpent qui lui sert de siphon, le sang d’un 
decapite. 

« La grande chauve-souris des stalles du treizieme 
siecle en la cathedrale Saint-Pierre de Poitiers, ne 
peut se rapporter au meme objet, encore qu’Origene 
ait designe la chauve-souris corame l’embleme des 
heretiques, parce qu’elle se cache pendant les heures 
lumineuses des jours et qu’elle participe aux carac- 
teres specifiques des oiseaux et des mammiferes. En 
France, tout au moins, 1’heraldique nobiliaire, s’ap- 
puyant sur Origene, prit la chauve-souris comme 
image de l’Heresie. » 

L’art medieval a parfois greffe des ailes de chauve- 
souris a la sirene marine. On la voit ainsi sur un 
chapiteau du quinzieme siecle, dans la vieille eglise 
Saint-Germain, a Poitiers, Elle devient alors l’image 
d’Ashmodee, demon de la luxure, qui epuise dans 
les etres humains la seve qui est la vie naturelle de 
son corps, et tarit la source de la grace divine, qui 
est la vie surnaturelle de son ame. 

Une legende plusieurs fois seculaire du Poitou, 
nous depeint Satan descendant sous l’aspect d’une 
enorme chauve-souris au milieu d’une danse impie, 
et danseurs et danseuses tombent alors, frappes de 
mort, les uns apres les autres, au seul frolement des 
ailes infernales tourbillonnant avec eux. (Cf. Mgr de 
Montault : La Maldanzie in Bulletin de la Sociiti des 
Antiquaires de VOuest, 1872, l* r fasc.). 

« Les croyances de 1’Europe orientale, qui mettent 
la chauve-souris en relations etroites avec les agis- 
sements des mauvais esprits de la nuit et de leurs 
evocateurs, sont tres anciennes, car les nucterix etaient 
mal famees chez les Grecs, et Pline nous dit qu’on les 
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clouait de son temps, la tete en has, a la porte d 
maisons, pour en eloigner les mauvais espnts et les 
sorts, porteurs de malheur. (Pline : Histoire Naturelle, 
lib XXIX 26). En France, on jetait au feu les chauves- 
souris qui se laissaient prendre, et cela se fait encore 
dans les campagnes arrierees, en depit des service 
qu’elles rendent comme insectivores. » (Charbonneau- 
Lassay, op. cit. p. 569). 

Catherine Emmerich est d’accord avec tout ce 
folklore dans le recit d’une de ses visions sur la vie 
de Jesus-Christ. Parlant en ce passage d une ville de 
Palestine nommee Asach, elle s’exprime ainsi . 

« Les gens d’ici font la chasse k d affreuses betes 
tachetees, qui ont des ailes membraneuses avec 
lesquelles elles volent tres rapidement. Ce sont des 
demons-chauves-souris, qui sucent le sang des hom- 
ines et des bestiaux pendant qu lls dorment. Elies 
viennent de fourres marecageux, impenetrable^, situes 
aupres de la mer, et elles causent beaucoup de j dom- 
maaes... » (Cf. Vie de Jesus-Christ d apres les vi- 
sions d’A.C. Emmerich, par C. Brentano, trad, de 
Cazalis). 

En realite, il faut aller en Amerique du Sud pour 
rencontrer une chauve-souris aussi effrayante. 
s’agit du grand V espertillon, auquel les naturalises 
ont donne le nom de Vampirus spectrum, d 
corps a la grosseur de celui d’une poule, et qui 
attest generalement soixante-quinze centimetres 
d’envergure. Nous avons eu l’occasion d en voir un 
couple accrochi par leurs griffes la ttte en bas 
comme il se doit. L’aspect etait assez repugnant, du 
saS doute a ce bec-suceur qui evoquait aussito 
l’attaque nocturne d’un dormeur. Cet animal vit 
generalement de gros insectes et de gros vers m 
lorsqu’il est presse par la faim, il saigne au cou 
petits mammiferes, rats, lapereaux comme le font 
les belettes. Il est arrive au cours de 1 annee 19o8, 
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en Argentine, que pres de vingt-cinq mille tetes de 
bdtail moururent d’une sorte de rage, causee par les 
succions des vampires en question. II est done cer- 
tain que ces animaux sont porteurs a l’4tat endemi- 
que d une sorte de maladie epidemique, transmissi- 
ble par morsure, de I’animal a. V animal. II est 
troublant de retrouver la cette contagion mysterieuse, 
qui faisait d une victime du vampirisme, un agresseur 
lutur, et par les memes moyens. 

Dans la sorcellerie medievale (le Grand-Albert 
notamment), il sutfisait de se frotter le visage avec 
du sang de chauve-souris pour savoir lire si 1’on etait 
ignorant, et pour voir de nuit comme de jour, de- 
cmffrer des livres mysterieux et caches, etc. 

1 l lConogra P h ie symbolique du Christianisme, 

le Fehcan qui donne son sang et sa vie pour assurer 
celle de ses petits, est pris comme le symbole du 
Christ, mourant pour le salut des Hommes. 

C’est pourquoi on fit de la Chauv e-Souris et du 
Vampire l’antithese du Pelican, eux qui prennent la 
vie et le sang des Hommes pour assurer la leur. 


Existe-t-il des rites occultes pour creer cette vie 
larvaire qui a nom le Vampirisme ? II semble bien 
que oui. 

La Bibliotheque de l’Arsenal, a Paris, possede un 
etrange manuscrit intitule La Magie sacree d’Abra- 
melin le Mage. Nous l’avons publie, annote et com- 
mente, precede d’une longue introduction 1 II fut 
recopie au xviii« siecle, a la Bibliotheque de la Mar- 
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ciana a Venise, par le secretaire du marquis de 
Paulmy d’Argenson, ambassadeur de France aupres 
de la Serenissime Republique, sur un original tres 
ancien. L’auteur en serait le celebre Eleazar de 
Worms, kabaliste celebre, tres marque de magie juive. 

Or il se trouve, dispersee dans le texte du manus- 
crit, toute une rituelie propre a redonner la vie & un 
corps mort, rites tres differents en apparence du 
celebre ro-lang tibetain decrit par Alexandra David 
Neel, mais en realite tres proches quant aux agents 
moteurs. L’auteur du manuscrit initial reconnait 
avoir utilise ces precedes au profit de l’empereur 
Sigismond, en redonnant un semblant de vie a une 
femme qu’il aimait passionnement \ ainsi qu’au bene- 
fice des souverains de Saxonie et du marquisat de 
Magdebourg, en ce qui concernait leurs successeurs. 

Dans l’hypothese d’une realite historique quant a 
ces faits avoues par le mysterieux auteur du manus- 
crit, il se pourrait qu’ils fussent a l’origine de la 
chaine des phenomenes qui bouleverserent l’Europe 
Centrale. Ceux qui ont approche Sheridan Le Fanu, 
l’auteur de Carmilla, ont toujours affirme que ce 
dernier avait dispose de documents et de donndes 
historiques quant a la source meme de sa nouvelle. 
En fait, Mircala de Karnstein y est presentee elle- 
meme comme une victime du Vampirisme, elle n’est 
qu’un chainon dans la longue file des victimes. Et 
cette chaine vampirique est exclusivement feminine. 
Nous rejoignons ici la femme-vampire suscitee par 
l’auteur du manuscrit sur La Magie sacree d’Abra- 
melin le Mage, en cette meme region. Peut-etre serait- 
clle le point de depart de cette meme chaine. 

C’est dans la croyance au Vampirisme, fonciere- 
incnt 6tablie encore de nos jours en toute l’Europe 


I. I .a femme en question est Barbe de Cilley (alias Barbara de 
(lilli), surnommee la « messaline allemande ». Nee en Slovenie, 
legion a vampires, elle vecut de 1377 a 1451, et mourut a Gratz, 
cn llautc-Styrie, la ou se deroule Carmilla, de Sheridan Le Fanu. 
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Centrale, qu’il faut rechercher cette coutume qui 
dura des siecles, et dont parle le savant dom Calmet 
cn son ouvrage, et par laquelle on deposait dans la 
bouche des defunts, avant leur inhumation, une 
liostie consacrde. Ceci pour eviter tout envahisse- 
ment du cadavre par des entites demoniaques, et 
tout sortilege posthume. 

De meme, dans la necropole chretienne d’Hadru- 
mite, en Afrique du Nord, on a decouvert, au cours 
de fouilles, des textes conjuratoires graves sur des 
plaques de plomb, et que l’on deposait dans les tom- 
beaux des personnes suicidees ou mortes de mort 
violente. Ces plaques etaient generalement posees 
sur leur front. Dans certaines fouilles, on decouvrit 
des cadavres decapites, avec des plaques posees a 
cheval sur deux cranes, ceci afin de les lier evi- 
demment. Ces textes commen<jaient generalement 
ainsi : « Je t’adjure, esprit demoniaque ici gisant, 
etc. » II s’agissait certainement de criminels executes 
par decapitation, et done dangereux post-mor- 
tem, ou de morts malefiques de leur vivant (sor- 
cier, sorciere, magiciens noirs), et que l’on decapi- 
tait par prudence apres leur mort. II est encore 
possible qu’il s’agisse bel et bien de Vampires exe- 
cutes selon 1’usage, par perforation du coeur par un 
pieu et ensuite decapites et que l’on n’avait pas 
brule, soit par suite d’une interdiction, soit par piti6 
ultime. Un squelette vieux de nombreux siecles ne 
permet evidemment pas de retrouver les traces d’une 
blessure par coup d’epieu, porte dans la chair dis- 
parue. 

Le Vampirisme est en effet egalement connu en 
certaines regions d’Afrique du Nord. Henriette Wil- 
lette, en son livre Superstitions et Diableries Ara- 
bes (Fasquelle edit. Paris 1931), nous conte les 
croyances de son boy, Kacem, au sujet des Nyam- 
Nyam ou Sefaf in dem, qui sont nos Vampires, mais 
duns la catc^gorie du Vampirisme des vivants. Et on 
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trouvera dans Mangeurs d’Ames, de Pierre Fro- 
mentin (A. Bonne edit. Paris 1958), une longue 
etude sur le Vampirisme, en Afrique Noire cette fois, 
lie d’ailleurs a une sorte de telecannibalisme, a la 
fois figuratif et symbolique dans le plan concret, 
mais bel et bien effectif et reel dans 1’abstrait. Car 
ce qui est certain, e’est que les victimes en meurent. 



CHAPITRE II 


LE DEDOUBLEMENT DES VIVANTS 


« Alors que, joyeux, il pour- 
suivait sa route, Philippe se 
retrouva soudain dans la ville 
d’Azot... »> 

Actes des Apotres : VIII, 40. 


II est assurement un episode de Fexteriorisation des 
vivants que tous les chretiens connaissent, du moins 
par ou'i-dire, c’est le passage de la seconde epitre a 
l’Eglise de Corinthe, dans lequel Fapotre Paul evoque 
le mystere de sa propre illumination : 

« Je connais un homme dans le Christ, qui fut, il 
y a de cela quatorze ans, ravi jusqu’au troisieme ciel, 
(si ce fut en son corps, je ne sais ; Dieu le sait !), 
et je sais que cet homme fut ravi j usque dans le 
Pldrome et qu’il y entendit des paroles ineffables, 
qu’il n’est pas permis a un homme de reveler... » 
(Paul : ID Epitre aux Corinthiens, XII, 2-4). 

Apollonius de Tyane et Simon le Mage sont les 
deux plus cdlebres personnages du monde antique qui 
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aient ete vus en deux endroits a la fois. Mais, dira- 
t-on, c’est bien loin et bien suspect. Nous passerons 
directement la parole a saint Augustin. Yoici ce qu’il 
etudie en sa Cite de Dieu : 

« Un homme appele Prestantius, a raconte que 
son pere, ayant mange chez lui d’un fromage em- 
poisonne, resta couche sur son lit, pris d’un profond 
sommeil, dont il fut impossible de le tirer par aucun 
moyen. Quelques jours apres, il sembla se reveiller 
et se mit a faire le recit de ce qu’il avait eprouve, 
comme en un reve. Il etait devenu cheval, disait-il, 
et, au milieu d’autres chevaux, avait servi a porter 
aux soldats d’un poste eloigne, ces provisions que 
l’on nomme rhetiques parce qu’on les envoie de 
Rhetie 

« Or, on constata que les choses s’etaient reellement 
pass6es comme il Vavait dit, quoique lui-meme crilt 
qu’il avait simplement reve /... » 

Et voici 1’explication qu’en propose saint Augustin : 

« Je croirais que chez cet homme, cet element de 
1’imagination qui se transforme en fantome, prenant 
l’aspect infiniment varie des choses exterieures, sous 
Taction de la pensee ou des songes, et, quoique incor- 
porel, revetant avec une promptitude merveilleuse 
l’image des corps, je croirais, dis-je, que cet element, 
lorsque les sens sont assoupis ou fermes, peut, d’une 
maniere qui ne s’explique pas, se presenter aux sens 
d'autrui sous une forme corporelle. Ainsi, pendant 
que le corps git quelque part, vivant encore, mais 
les sens enchaines plus fortement que pendant le 
sommeil, le fantome de son imagination, « incorpore j> 
pour ainsi dire sous les traits de quelque animal, 
apporait aux sens d’autres personnes, et lui-meme 
so voit dans un songe, portant des fardeaux sous cette 
forme... » (Saint Augustin : La Cit6 de Dieu, 18,23.) 
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Augustin n’etait pas metapsychiste, mais theologien. 
Lnissons lui simplement le merite du temoignage, 
sans le suivre en cette tentative d’explication mal 
assuree, mais que l’on pourrait retenir pour Impli- 
cation de la lycanthropie. 

Lorsque Vespasien visita l’Egypte, il sejourna quel- 
ques mois en la ville d’Alexandrie. La, comme plus 
tard le firent les souverains de France, d’Espagne 
et d’Angleterre, il guerit par le toucher certains mala- 
des, un aveugle et un paralytique parait-il. 

Ces prodiges, et ce qui va suivre, relates par 
Tacite en son Histoire (IV, 82) et par Suetone en 
sa Vie des Douze Cdsars, redoublerent chez lui 
le desir d’aller dans le temple de Serapis, consul- 
ter ce dieu au sujet de l’Empire. Il fit done eloigner 
tout le monde du temple. A peine entre dans le sera- 
peum, et comme il concentrait toutes ses pensees sur 
le dieu, il vit derriere lui un des principaux egyp- 
tiens, nomme Basilide, et qu’il savait retenu chez lui, 
malade, alite, a plusieurs jours de route d’Alexandrie. 

Frappe du prodige, Vespasien s’informa aupres des 
pretres, afin de savoir si, ce jour-la, exceptionnelle- 
ment, Basilide n’etait pas venu au serapeum. Il fit 
interroger les passants, dans la ville, pour savoir si 
Basilide n’avait pas ete aper§u dans les rues d’Alexan- 
drie. Enfin, il envoya immediatement une troupe de 
cavaliers dans la localite oil Basilide etait alite. 
Ceux-ci lui assurerent a leur retour, que Basilide 
avait bien passe toute cette journee (comme les 
precedentes), alite par la maladie, et a quatre-vingt 
milles de la. 

Vespasien vit alors confirmation du presage en 
rdponse a sa question a Serapis, et il ne douta plus 
que sa mission, ne fut celeste, car en grec basilikds 
signifie « petit roi », et Basilide en derive. 
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Voici pour le monde antique. La chretiente a connu 
des phenomenes semblables, avec les saints et les 
sorciers, leurs opposes conscients. 

Gorres, en son ouvrage La Mystique divine, 
naturelle, et diabolique, (Poussielgue, 1885), et Ribet 
en son livre La Mystique divine distinguee des 
contrefagons diaboliques et des analogies humai- 
nes, nous donnent certains exemples celebres 
et controles de dedoublements survenus involontai- 
rement a des saints ou des saintes. En voici quelques- 
uns. 

Le pape saint Clement, un des premiers succes- 
seurs de saint Pierre, celebrait la messe a Rome 
quand il parut soudain tomber dans une sorte de 
lethargie qui dura trois heures. Lorsqu’il se reveilla, 
il dit aux assistants qu’il etait alle a Pise pendant 
ce sommeil etrange, afin d’y consacrer un autel a 
l’apotre Pierre. Par la suite, verifications faites, ses 
1‘amiliers apprirent qu’a Pise, les fideles de la com- 
munaute de cette ville l’avaient vu pendant tout 1 of- 
fice, qui avait effectivement eu lieu le meme jour et 
a l’heure meme ou il s’endormait a Rome. 

Saint Alphonse de Liguori se trouvait a Arienzo, 
petite bourgade de son diocese. Il tomba soudain dans 
une sorte d’extase, et demeura ainsi durant deux 
jours, etendu, sans mouvement, dans un fauteuil. 
Lorsqu’il revint lentement a lui, il dit a ses familiers, 
inquiets : « Vous avez cru que je dormais ! Vous ne 
pouviez savoir que j’etais alle assister le pape, qui 
vient de mourir... ». Or, on apprit peu de temps 
apres, que le pape Clement XIV etait precisement 
mort a l’instant ou Alphonse de Liguori s’etait enfin 
rdveille. 

Saint Fran?ois-Xavier se trouvait, en 1571, sur un 
navire allant du Japon en Chine, lorsqu’une violente 
tempfite se dechaina. Quinze hommes qui 6taient 
alors descendus dans une chaloupe pour une ma- 
noeuvre, furent emportes avec elle et disparurent 
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duns l’obscurite. Lorsque la tempete fut un peu 
upaisde, l’equipage se preoccupa de la chaloupe. 
Francois-Xavier, qui etait alors en priere, recom- 
inanda le calme, et annon§a qu’on les trouverait 
dans un delai de trois jours. Le troisieme jour, la 
chaloupe aborda le vaisseau et les quinze hommes 
remonterent a bord. Ceux-ci expliquerent que, pen- 
dant cette tempete, aucun d’eux n’avait eu un seul 
instant la moindre inquietude, car, affirmerent-ils, 
1’eveque etait a la barre de la chaloupe et ils avaient 
tous confiance absolue en lui. Comme, sur le navire 
tout le monde s’evertuait a leur expliquer que Fran- 
cois-Xavier etait encore enferme en prieres en sa 
cabine, qu’il n’avait pas quitte le vaisseau, les uns 
et les autres furent amenes a admettre que l’eveque 
avait eu pendant trois jours une double existence, 
en deux endroits a la fois. 

La sceur Marie-de- Jesus, native de la ville d’Agreda 
en Espagne (de son veritable nom Maria Coronel), 
tomba plus de cent fois en extase. A chaque fois, 
elle se voyait emportee dans les deserts du Nouveau 
Mexique, vers les Indiens qui y vivaient alors, et 
dont elle souhaitait ardemment la conversion. Elle 
se voyait et se sentait traversant les mers, subissant 
les effets d’une temperature encore plus elevee que 
celle de 1’Espagne, abordant aux Indes Occidentales, 
et evangelisant les Indiens de ces regions dans leur 
langue, que, reveillee, elle ignorait totalement. Puis 
une fois, elle annon?a qu’elle avait rencontre des moi- 
nes de l’Ordre de Saint-Fran^ois, qu’ils allaient deve- 
nir les apotres de ces contrees, et, en son extase, elle 
conversait avec eux. 

De ces peregrinations, qui se succedaient sans 
qu’elle y comprenne absolument rien, ainsi qu’elle 
l’expliquait a son confesseur, ce qui la frappait le 
plus, c’dtait qu’elles se deroulent dans l’immobilite 
absolue de 1’extase. Mais voici ou les choses devien- 
nent plus etonnantes encore. 
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Lorsqu’ils penetrerent plus avant dans le Nou- 
veau-Mexique, les franciscains virent bientot venir 
ii eux de nombreux Indiens qui, avant toute Instruc- 
tion religieuse, leur demandaient d’abord le bapteme. 
Interroges par ces missionnaires, on constata avec 
surprise qu’ils connaissaient deja les principes eld- 
mentaires de la religion chretienne. Et chose plus 
6tonnante encore, ils declarerent qu’elle leur avait 
6te inculquee par une femme, qui etait venue, et qui 
venait d’ailleurs encore de temps en temps, s’entre- 
tenir avec eux. Ces faits furent verifies, avec le plus 
grand soin comme on 1’imagine, par un franciscain, 
le Pere Benavides, qui, en 1630, revenait alors du 
Nouveau-Mexique pour y retourner bientot. 

II s’entretint d’abord avec le Pere Morzella, provin- 
cial de Burgos, puis ensuite avec le Pere de la Torre, 
depuis peu confesseur de Marie d’Agreda. Ils deman- 
derent alors a celle-ci ce qui s’etait passe en elle. 
Benavides s’informa d’abord des lieux oil elle assu- 
rait etre allee. Elle nomma le pays, les habitants, 
ddcrivant tout comme si elle y avait sejourn6 de 
nombreuses annees. Elle raconta au Pere Benavides 
qu’elle 1’y avait vu, lui-meme, en compagnie d’autres 
religieux. Elle lui nomma le lieu, le jour et lheure, 
en lui designant chacun de ceux qui etaient presents, 
de telle sorte que le Pere Benavides fut finalement 
oblige de reconnaitre le prodige. 

Lui et les deux autres peres, Morzella et de la 
Torre, etablirent en commun un rapport sur cette 
enquete. Ils en laisserent une copie au confesseur 
de Marie d’Agreda, le Pere Benavides en emporta 
une au Nouveau-Mexique, avec une lettre de Marie. 
Cette copie fut deposee dans la maison des francis- 
cains, au Nouveau-Mexique, et le Commissaire Gdnd- 
ral de la Nouvelle-Espagne en fit une copie que le 
biographe de Marie d’Agreda cut sous les yeux pour 
dtablir son histoire. 

Une autre femme vecut des phenomenes analo- 
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Kucs. Celle qui devait devenir sainte Colombe de 
liicti, d^sirait ardemment visiter les lieux saints et 
prier 4 Jerusalem, devant le saint Tombeau. Elle 
nvait eu de frequentes bilocations ou exteriorisa- 
tions, elle aussi. Pendant cinq jours, elle fut trans- 
ports en esprit et elle realisa son desir. Ses parents, 
ses amis, qui avaient devant les yeux ce corps inerte, 
la croyaient morte. Plusieurs medecins l’examine- 
rent, avec le plus grand soin. Un seul la reconnut 
pour vivante. Or, apres cinq jours, elle reprit ses 
sens, avec le fonctionnement regulier de tous ses 
organes. 

Sans doute, le croyant ordinaire ne verra en ces 
faits etonnants que des miracles. Mais il nous parait 
deraisonnables de toujours faire intervenir Dieu 
pour perturber lui-meme des lois qu’il a etablies 
avec tant de sagesse. Aussi bien, nous allons main- 
tenant rencontrer des faits qui, pour sordides qu’ils 
soient, souvent meme criminels, n’en presentent pas 
moins des rapports evidents avec ceux-ci. 


John Glanville, philosophe anglais du xvn e siecle, 
en son The Voyage to Cadix (1625), nous rap- 
porte les faits suivants, et son temoignage a d’autant 
plus de valeur que, pour cette epoque, c’est un des 
auteurs qui a traite avec le plus de competence et 
surtout de serenite ces etranges problemes. 

Un des jeunes enfants de Henri Jones, le petit 
Richard, fut un jour « touche » par une femme 
du nom de Jane Brooks. Passant ses doigts du haut 
en bas de 1 un des cotes de l’enfant, Jane, apres lui 
avoir amicalement serre la main, lui fit present 
d’une pomme. L’enfant s’empressa de la manger. A 
Pinstant, il devint malade, et le mal s’aggrava peu 
i\ peu. Or, un certain dimanche, vers midi, alors 
quo I enfant etait veille par son pere et par un ami 
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de celui-ci nomme Gibson, il se mit tout a coup a 
crier : « Voila Jane Brooks ! Voila Jane Brooks ... » 
— « Mais oil done ?... » — « La, sur le mur, la 
voyez-vous ; au bout de mon doigt ?... » 

Car cette sorciere, ainsi que celle qui va etre etu- 
diee dans le recit suivant, toujours rapporte par 
Glanville, semblait, aux dires de l’enfant, penetrer 
dans la piece et en sortir en passant a travers la 
muraille. Personne, il faut bien le dire, ne distin- 
guait rien de ce que le petit Richard pr6tendait 
voir. Il avait done la fievre ! Il revait ! Neanmoins, 
Gibson s’elanca tout d’un coup sur la place indi- 
quee par l’enfant et y porta violemment un coup de 
couteau. — « O mon pere, s’ecria l’enfant, Gibson a 
fait une entaille a la main de Jane Bropks, elle est 
toute en sang... ». Que faire et que croire ? En quel- 
ques instants, le pere de Richard et Gibson sont 
chez le constable. Le constable est un de ces hom- 
ines assez rares, et que nos Academies auraient le 
plus grand interet a recruter, note ironiquement 
Glanville, qui savent preter l’oreille au gens de sens 
rassis, quelque bizarre et singuliere que leur parole 
puisse sembler etre. Il leur prete done une oreille 
vraiment magistrale, e’est-a-dire qu’aucune preven- 
tion n’obstrue, et, sur-le-champ, il les accompagne 
au domicile de l’accusee. On s’y introduit brusque- 
ment. Jane, assise sur un tabouret, tient une de ses 
mains posee sur l’autre. 

« Comment vous va, la mere ... » lui dit le consta- 
ble. 

— Mais pas trop bien, Sir... — Et pourquoi 
done l’une de vos mains est si fort occupee a couvrir 
l’autre ?... — Oh ! c’est la ma pose habituelle... — 
Souffrez-vous de cette main par hasard ?... — Mais 
non ! Nullement... — Vous y avez quelque mal, a 
coup sur, laissez-moi done y regarder... » 

Et comme la vieille s’en defendait, le constable la 
tirant avec vivacite, decouvre cette main, toute 
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ensanglantte. On la voit telle que l’enfant venait de 
la decrire. 

— C’est une grande epingle de toilette qui m’a 
si terriblement dechiree... s’ eerie la vieille. 

Mais il fut avere, d’ailleurs, qu’une foule de sem- 
blables mefaits commis par cette miserable femme, 
s’etaient passes sous l’ceil de nombreux temoins 1 . 

Jane Brooks, traduite aux Assises de Charde, y 
fut condamnee au feu le 26 mars 1658, et ce fut 
l’epoque ou cesserent les molestations eprouvees par 
le petit Richard. 

Messieurs Rob, Hunt et John Cary, magistrats 
devant lesquels Jane avait comparu, attesterent avoir 
vu de leurs yeux, une partie des phenomenes sur les- 
quels l’accusation prenait sa base. Et l’on sait quelle 
est, en Angleterre, la haute position morale et reli- 
gieuse des magistrats. En outre, et cela va sans 
dire, tous les temoins durent preter serment de 
veracite sur Pevangile et sur le crucifix. Et e’etait 
alors quelque chose ! 

Le cas suivant est tire par d’Astier des Archives 
Judiciaires de V Angleterre. II ressemble etrange- 
ment au precedent. 

« Une femme, du nom de Juliane Cox, atteignait 
alors sa soixante-dixieme annee. Comme elle frap- 
pait un certaiq. jour, en mendiant, a la porte d’une 
maison, une servante la re^ut qui lui fit un mauvais 
a£cueil. 

— Bien, bien, mon enfant ! Tres bien ! Avant ce 
soir, tu t’en repentiras... Et la nuit survenait h peine 
que la servante se tordait en d’affreuses convulsions. 
Aussitot qu’elle se sentit remise, elle appela de tous 
ses cris au secours, implorant avec assistance les 
gens de la maison : 

— Voyez ! Voyez ! Cette vilaine mendiante qui 
me poursuit... Et de son bras tendu, elle ddsignait 

1. Les sorciers croyaient aocroitre lejir pouvoir de nuisance en 
pratiquant le mal le plus possible, telle une saintete a rebours. 
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quelque chose que nul ceil que le sien ne parvenait 
it dAcouvrir ! Elle etait done hallucinee, maniaque, 
hvtdMque, quoi de plus clair ! — « Qu’elle nous laisse 
ni paix... » Voila ce que repetaient autour d’elle, 
dims la cuisine, les philosophes en j upon qui l’en- 
lournicnt... Et les manifestations de suivre leur 
oours. 

Mais un beau matin, notre servante, parfaitement 
cei l nine de voir revenir a la charge sa persecutrice, 
conduit la pensee de s’armer d’un coutelas. Le fan- 
Ibine de Juliane Cox ne tarde guere en effet a renou- 
veler sa visite. Saisissant son couteau, aussitot la 
servante en frappe a l’improviste son ennemie, et, 
devant les temoins qui voient briller cette lame, son 
lit se trouve h l’instant meme arrose de sang. 

— « C’est a la jambe que le fantome a re$u le 
coup... » — « Allons-y voir, allons-y voir... » s’ecrie- 
t-clle. Et sur-le-champ, elle se dirige, bien accom- 
pagnde, vers la masure de Juliane Cox. II s’agit de 
verifier la blessure. On frappe a la porte, on ouvre. 
Mais on eut frappe longtemps si on n’avait pris le 
parti de l’enf oncer. On penetre chez Juliane Cox 
de vive force. Vite, vit^ que dit la jambe ? La 
jambe, fraichement blessee, vient de recevoir a peine 
un pansement. Et les levres d’une plaie ont souvent 
un indiscret et terrible langage. On approcha done 
le coutelas de la servante. Que dire ? La blessure 
s’adaptait aussi exactement qu’elle eut du le faire 
aux dimensions de cette lame. Le coup porte contre 
le spectre de la mendiante, dans une maison oil tant 
de bons yeux qui pouvaient la voir ne la voyaient 
point, s’etait done repercute sur cette meme femme, 
et dans un lieu qui n’etait pas celui de l’apparition. 
Cependant, la blessure, qui semble avoir bondi 
instantanement de son « double » sur sa personne 
physique, etait visible pour tout le monde. 

Neanmoins, les obsessions auxquelles etait en 
proie la malheureuse servante, ne cesserent que le 
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jour de l’arrestation de Juliane Cox, qui fut par la 
suite jugee et condamnee. 

Le docteur Theophile Pascal, en son livre deja 
cite ( Les Sept Principes de Vhomme — Paris 
1895, Chamuel editeur), rapporte cet episode de la 
sorcellerie rurale, recueilli par lui-meme aupres des 
temoins, et notamment des fils de la victime : 

« Un meunier, nomme Bigot, avait quelque renom 
de sorcellerie. Un jour que sa femme se levait de 
grand matin pour aller laver du linge, non loin de 
l’habitation, il chercha a la dissuader en lui repe- 
tant a plusieurs reprises : « N’y vas pas, tu auras 
peur... » — « Pourquoi done aurais-je peur ?... » 
retorquait la femme. — « Je te dis que tu auras 
peur... » Elle ne tint aucun compte de ces menaces 
et partit. A peine etait-elle installee au lavoir, qu’elle 
vit un animal qui allait et venait devant elle. Comme 
il n’etait pas encore jour, elle ne put distinguer net- 
tement ses formes, mais elle crut reconnaitre une 
espece de chien. Importunee par ses allees et venues, 
et ne pouvant le faire fuir, elle lui lan§a son bat- 
toir qui l’atteignit a l’ceil. Uanimal disparut aussi - 
tot . Mais au meme instant, les enfants de Bigot enten- 
dirent ce dernier pousser un cri de douleur dans 
son lit et aj outer : « Ah ! la coquine ! Elle vient de 
me crever l’oeil... » A partir de ce jour, en effet, il 
cfevint borgne. Plusieurs personnes m’ont raconte 
ce fait, et ils le tenaient des fils memes de Bigot. Ici, 
pas de doute possible sur l’auteur de cette scene de 
lycanthropie. C’est bien la personnaliU fluidique du 
meunier qui s'echappe pendant qu'il est endormi et 
qui vagabonde sous une forme animate , celle-ci 
exprimant la personnalite inconsciente du meunier. » 

- 

Cet ouvrage n’etant absolument pas consacre a 
l’etude de ce phenomene qui« a nom lycanthropie, 
mais toutefois, dans certains cas de vampirisme 
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(que nous retrouverons dans la suite de notre etude 
d’ailleurs), le « double » assaillant se manifestant 
nous la forme d’un enorme chat noir, d’une panthere, 
(Fun serpent, etc., il n’est pas inutile de rapporter 
los faits suivants. Ils eurent lieu dans les normes 
liabituelles d’un controle rigoureusement scienti- 
fique et objectif, et a ce titre, ils sont probants. 

En son ouvrage U Ame Humaine le docteur Char- 
les Lancelin nous dit ceci au sujet de ce qu’il 
nomme l’Ame sensitive (corps astral), et qui corres- 
pond au Nephesch de la Kabale : 

« Substance — La substance qui compose Fame 
sensitive (corps astral), provient du plan immedia- 
tement superieur au plan physique. Elle est mate- 
rielle, bien que la matiere en soit tres subtile. La 
preuve en est qu’elle £met des rayons N en quantite 
assez grande pour illuminer le sulfure de calcium 
prdalablement insole. On ne se rendrait pas compte 
de cette action sur la matiere si la substance astrale 
n’dtait pas elle-meme materielle^ 

« Forme — La forme habituelle de Fame sensi- 
tive (corps astral), est la forme humaine, mais d’un 
tiers environ plus petite, que l’organisme general. 
Elle peut etre changee completement, soit involon- 
tairement, soit par l’effet d’une volonte — celle du 
magnetiseur ou celle du sujet 1 . Cette modification, 
de forme a ete notee pour la premiere fois par 
II. Durville, chez qui, au cours d’une experience, 
FA me sensitive d’un sujet a pris l’apparence d’un 
ours. Pour realiser et controler le phenomene, voici 
de quelle facon j’opere (j’avertis toutefois le lec- 
teur que les resultats sont plus ou moins probants, 
suivant les sujets utilises). Il convient tout d’abord de 
demander au sujet (prealablement dedouble) quel est 
Fanimal qu’il prefere, car c’est la forme de cet ani- 

1. D’ou lea legendes de la mauvaise fee ou du magicien chan- 
gnnnt en animal le prince ou la princease... 
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mal qu’il prendra le plus facilement. S’il repond 
qu’il prdfere le chat, on lui demandera de donner a 
son Ame sensitive (corps astral) la forme d’un chat. 

« Sur une table, a proximite du sujet, on aura 
etabli un ecran vertical garni de papier blanc, devant 
lequel on aura reserve un espace suffisant. On prie 
le sujet de faire asseoir ou coucher cette forme de 
chat dans Fespace libre, mais aussi pres que possi- 
ble de 1’ecran, et de la maintenir immobile. Alors, a 
l’aide d’un long crayon, toujours tenu perpendicu- 
lairement a l’ecran, on trace lentement en partant 
des bords superieurs gauche et droit du papier, des 
lignes convergeant vers le centre. Au moment oil le 
crayon touche la forme plastique de 1’ame sensitive 
(corps astral), l’extreme sensibilite de celle-ci provo- 
que un mouvement de reflexe chez le sujet, et l’on 
arrete le trace de la ligne. Quand tout le pourtour 
est garni de lignes, l’extremite de celles-ci donne le 
gabarit du chat. 

« La forme de l’ame sensitive (corps astral) sem- 
ble aussi se modifier lorsqu’elle est en mouvement, 
ou plutot se completer alors par la formation d’une 
sorte d’aura lumineuse, qui sert peut-etre a la protA- 
ger contre le choc des obstacles, et qui parait se 
composer d’une serie de forces circulaires, consti- 
tuant un champ 'magnetique et superposAe a un 
champ electro-statique, compost lui-mAme de lignes 
rayonnantes droites, suivant la theorie du docteur 
G. Le Bon, relative au deplacement, dans l’espace, 
d’un corps electrise. •» (Op. cit. pages 165-167.) 

Voici maintenant l’experience realisee, tout A fait 
par hasard, par Hector Durville, avec un sujet nommi 
Madame Francois. C’est ce fait inattendu qui fut a 
la source des recherches effectuees par Charles Lan- 
celin sur la plasticite et la polymorphie du corps 
afetral (ame sensitive). 

« Des la premiere sdance que je fis 'Avec Madame 
Francois, je remarquai qu’au debut du dedoublement, 
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clle porta son regard a sa droite avec etonnement. 
II en fut de meme a plusieurs autres seances. A celle 
du 7 janvier 1908, en presence de son mari, au debut 
du dedoublement, elle porta encore son regard a sa 
droite, puis, en se retirant, elle s’ecria toute sur- 
prise : « Tiens ! un ours... » Je la priai de porter son 
attention sur cet etrange visiteur. — « Eh ! dit-elle, 
c’est trop drole... II vient du « double »... Surpris 
moi-meme de cette reponse, je lui demandais com- 
ment il se faisait qu’un corps qui doit etre le siege 
d’une intelligence plus grande que celle qui se mani- 
feste dans notre corps physique, se montre sous la 
forme d’un animal. — « Je n’en sais rien, dit-elle ; 
mais je suis bien sure que c’est lui ! Car je viens de 
le voir rentrer dans le « double » ; d’ailleurs, il a la 
faculte de changer de forme et de se montrer comme 
il veut... » Je lui demandais encore si l’autre corps 
du fantome, qui, avec ses couleurs, bleu a droite et 
orange a gauche, qui est le plus superficiel, peut 
aussi changer de forme. — « Ce corps-la, me repon- 
dit-elle sans la moindre hesitation, n’a pas de pou- 
voir, il ne change jamais de forme... » Il parait done 
bien Evident que ce corps exterieur est le corps AthA- 
rique, et que celui de l’interieur est le corps astrqjj 
qui, lui, prend la forme qu’il veut prendre, comme 
cela semble prouve par les faits de la lycanthro- 
pie... » (Op. cit. pages 391-392.) 

Ainsi done, le corps etherique se dissolvant, ainsi 
qu’il ressort d’experiences et de verifications nom- 
breuses, quelques jours apres la mort physique, ce 
ne saurait etre que Fame sensitive, ou corps astral, 
qui est responsable des phenomenes de vampirisme. 


Revenons toutefois aux phenomenes involontaires 
du dedoublement, nous reprendrons par la suite 
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l’etude objective et provoquee de ce phenomene 
etrange. 

Gorres en sa Mystique Divine, Naturelle & Dia- 
bolique (Paris 1854-1855, traduction de Charles de 
Sainte-Foy), nous rapporte les faits suivants, un 
des plus simples et des plus concis qu’il ait choisi et 
retenu parmi tous ceux, absolument controles, desti- 
nes a documenter son ouvrage. 

« Un jeune homme de Londres, que connut Mar- 
ton, etait, d’apres le temoignage de celui-ci, sobre, 
religieux, instruit, sense, d’une imagination calme et 
ponderee. On n’avait jamais remarque chez lui ni le 
goilt pour le merveilleux ni de dispositions a la folie, 
aux songes, aux illusions, comme il arrive si souvent 
chez ceux qui voient des fantomes ! Et cependant, 
voici ce qui arriva. 

« II 6tait apprenti chez un marchand de Londres, 
et sur le point de s’embarquer pour l’Am&rique ou 
son maitre avait un comptoir. Le vaisseau £tait pret. 
Son maitre, ay ant k faire quelques lettres et d’autres 
preparatifs necessaires, ne put le prendre a table 
avec lui pour manger et il lui dit de demeurer en 
son cabinet jusqu’a ce qu’il vint le remplacer. Apres 
avoir mange, il descendit pour l’envoyer prendre 
son repas a son tour, et il le vit, par la porte du 
cabinet, fissis pres du teneur de livres, comme il 
I’avait laisse auparavant. 

« Oblige a l’instant meme de remonter dans la salle 
a manger, d’ou il venait de descendre, il laissa le 
jeune homme dans son cabinet, sans lui parler. Mais 
quand il fut en haut, il Vapergut a table, avec les 
autres gens de la maison. La chambre oil ils itaient 
assis s’ouvrait sur Vescalier, de sorte que de celui-ci 
on pouvait tres bien y voir, et qu’aucune illusion 
n’ etait possible... Le jeune homme n’avait done pu 
monter l’escalier et passer a cote de lui d’une ma- 
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nitre naturelle, sans parler de l’inconvenance qu’il 
aurait commise en agissant de la sorte. 

« Le maitre ne lui adressa pas la parole, ce dont il 
sc repentit par la suite ; mais comme il etait boule- 
verse, il entra dans la salle a manger, qui etait 
situee a droite de celle des gens de la maison. Il 
envoya aussitot quelqu’un voir si le jeune homme etait 
rdellement a table avec ceux-ci. Et on I’y trouva en 
effet... De sorte que ce qu’il avait vu dans son cabinet 
(au rez-de-chaussee), ne devait etre que son image 
(son fan tome). » 

Voici maintenant un autre exemple, releve dans 
l’ouvrage, fort bien documents, de Gougenot des 
Mousseaux : Les Mediateurs et les Moyens de la 
Magie, le Fantdme humain et le principe vital, 
(Paris 1863, Plon editeurs). Il est egalement rappele 
par A. d’Astier, deja cite. 

« Sir Robert Dale Owen, etait ambassadeur de la 
Republique des Etats-Unis a Naples. En 1845, raconte 
ce diplomate en ses souvenirs, il existait en Livonie 
le pensionnat de Neuwelke, a douze lieues de Riga 
et a une demi-lieue de Wolmar. La, se trouvaient 
quarante-deux pensionnaires, la plupart de famille 
noble, et parmi les sous-maitresses, figurait Emilie 
Sagee, francaise d’origine, agee de trente-deux ans, 
de bonne sante, mais nerveuse, et de conduite meri- 
tant tous les eloges. Peu de semaines apres son arri- 
vde, on remarqua que quand une pensionnaire disait 
I’avoir vue dans un endroit, une autre affirmait 
qu’elle etait a une place differente... Un jour, les 
jeunes filles virent tout a coup deux Emilie Sagie, 
exactement semblables et faisant les memes gestes. 
L’une, cependant, tenait a la main un crayon de craie, 
ct 1’autre rien. ( Seule , la jeune fille s’itait didou- 
bl4e...) 

€ Peu de temps apres, Antoinette de Wrangel 
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faisait sa toilette, Emilie lui agrafa sa robe par 
derriere. La jeune fille vit, dans un miroir, en se 
retournant, deux Emilie agrafant le vetement, et 
Antoinette de Wrangel s’evanouit de peur... » 

Ici, ouvrons une parenthese. Lorsque la le- 
gende des Vampires nous dit que leur image ne se 
reflechit pas dans un miroir, cela tend a demontrer 
qu’il n’y a bien la que le « double », le fantome. 
Mais 1’experience ci-dessus tend a controuver cela, 
car le « fantome » de la vivante Emilie Sagee se 
reflechit bel et bien dans la glace. 

« Quelquefois, aux repas, la double figure parais- 
sait debout, derriere la chaise de la sous-maitresse 
et imitant les mouvements qu’elle faisait pour man- 
ger. Mais les mains ( comme pour la craie), ne tenaient 
ni couteau ni fourchette... » 

La encore, cela est precieux. S’il s’etait agi d’une 
hallucination des commensales d’Emilie Sagee, elles 
auraient toutes vu ces accessoires aux mains de la 
seconde image. II y aurait eu simplement mirage, 
dedoublement de la vision. 11 n’en est rien. Emilie 
Sagie se dddouble, par voie de reaction psychique, 
mais pas la craie, le couteau ou la fourchette ! Et 
cela, les jeunes filles ne l’inventerent pas ! 

« Cependant, la substance dedoublee ne semblait 
imiter qu’accidentellement la personne reelle, et 
quelquefois, lorsque Emilie Sagee se levait de sa 
chaise, l’etre dedouble paraissait s’y etre assis. Une 
fois Emilie Sagee etant souffrante et alitee, Made- 
moiselle de Wrangel lui faisait la lecture. Tout a 
coup, la sous-maitresse devint raide, pale, et parut 
pres de s’evanouir. La jeune eleve lui demanda si 
elle se trouvait plus mal. Elle repondit negativement, 
mais d’une voix faible. Quelques secondes apres, 
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Mademoiselle de Wrangel vit tres distinctement le 
double d’Emilie se promener <ja et la dans l’appar- 
tcment... » 

« Mais voici le plus remarquable exemple de bicor- 
poreite que l’on ait observe chez la sous-maitresse. 
Un jour, les quarante-deux eleves brodaient toutes 
dans la meme salle, au rez-de-chaussee, et quatre 
portes vitrees de cette salle donnaient dans le jar- 
din. Elles voyaient toutes dans ce meme jardin, 
Emilie Sag6e cueillant des fleurs, lorsque tout a coup, 
sa figure parut installde dans un fauteuil devenu 
vacant. Les pensionnaires regarderent toutes imme- 
diatement dans le jardin, et toutes, elles continuerent 
d’y voir Emilie Sag6e cueillant des fleurs... Mais 
elles observerent alors la lenteur de sa locomotion, 
et son air de souff ranee. Elle Mait comme assoupie 
et epuisee. Deux des plus hardies s’approcherent 
alors du « double », et elles essayerent de le toucher. 
Elles sentirent une legere resistance, qu’elles compa- 
rerent a celle de quelque objet en mousseline ou en 
crepe de Chine. L’une d’elle passa meme au travers 
de la figure, et, apres que la pensionnaire eut passe, 
l’apparence demeura la meme quelques instants en- 
core, puis disparut enfin, mais graduellement... » 

« Ce phenomene se reproduisit de differentes ma- 
nieres, aussi longtemps qu’Emilie Sagee occupa son 
emploi, e’est-k-dire en 1846 et 1846, pendant le laps 
d’une annee et demie. Mais il y eut des intermittences 
d’une a plusieurs semaines. On remarqua quelquefois 
que, plus le double dtait distinct et d’une apparence 
materielle, plus la personne riellement matirielle 
etait genee, souffrante et languissante. Au contraire, 
lorsque l’apparence du double s’affaiblissait, on voyait 
la malade reprendre ses forces. Emilie, du reste, 
n’avait aucune conscience de ce dedoublement, et 
elle ne l’apprenait que par ou'i-dire, jamais elle n’a 
suppose l’etat dans lequel il la j etait. Ce phenomene 
ayant inquiete ses parents, ceux-ci rappelerent au- 
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qu^ n “ aiS b “ , ( ; e ? . inSCrip,i<)n es < «* ™a» 00 de „„el- 
— Non... 
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Chacun est prie d’ecrire la meme phrase, on cons- 
liilo alors qu’aucune ecriture ne ressemble & celle 
de l’ardoise ! 

Eh bien, obeissons au sens de ces mots, dit le 
nipitaine. Faites gouvemer au nord-ouest, le vent 
rut bon et permet de tenter l’experience... 

Trois heures apres, la vigie signalait un iceberg, 
<•1 voyait, y attenant, un vaisseau venant de Quebec, 
ddm&te, couvert de monde, qui allait primitivement 
h Liverpool, et dont les passagers furent amenes par 
les chaloupes du batiment de Bruce. 

Or, au moment oil Fun des hommes du navire 
canadien gravissait les flancs du vaisseau liberateur, 
Bruce tressaillit et recula, fort emu. C’etait 1’ Stranger 
qu’il avait vu, tracant les mots sur Vardoise. II 
raconta alors a son capitaine le nouvel incident. 

— Veuillez ecrire « Steer to the north-west » sur 
cette ardoise, dit le capitaine au nouveau venu, en 
lui presentant le cote que ne recouvrait aucune ecri- 
ture. 

L’etranger traca les mots demandes. 

— Bien, vous reconnaissez la votre main habi- 
tuelle ? dit le capitaine, frappe par Fidentite des deux 
ecritures. 

— Mais vous m’avez vu vous-meme ecrire... repon- 
dit l’etranger. Comment en pourriez-vous douter ?... 

Pour toute reponse, le capitaine retouma l’ardoise, 
et l’etranger demeura confondu en voyant des deux 
cotes de celle-ci sa propre ecriture... 

— Auriez-vous reve que vous ecriviez sur cette 
ardoise ?... demanda alors le capitaine. 

— Non ! Du moins je n’en ai aucun souvenir... 

Par la suite, le capitaine du navire canadien 

raconta au capitaine de sir Robert Bruce, que quel- 
que temps avant midi, fatigu6, ce passager s’6tait 
endormi tres profondement. Une heure au plus apres 
il s’eveilla et dit au capitaine : « Capitaine, nous 
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serons sauve aujourd’hui meme... J’ai reve que j’itais 
a bord d’un vaisseau et qu’il venait a notre secours... » 
II decrivit alors tres exactement le batiment et son 
greement, et lorsque les passagers du navire de Que- 
bec virent arriver le navire oil etait Bruce, ils furent 
tres etonnes de voir qu’il correspondait a la descrip- 
tion. 

Le fait suivant est rapporte par Jung Stilling, un 
philosophe et mystique chretien allemand, qui le 
publia en 1814 dans le « Pocket Book •». II lui avait 
ete rapporte, comme une experience personnelle, par 
le baron de Suiza, chambellan du roi de Suede 
Charles XIII (celui qui adopta Bernadotte). 

Le baron de Suiza raconte qu’ayant ete rendre 
visite a un voisin, il revint chez lui vers minuit, 
heure a laquelle, en ete, il fait suffisamment clair 
pour que l’on puisse lire Pimpression la plus fine. 
« Comme j’arrivais dans mon domaine, dit-il, mon 
p£re vint a ma rencontre devant l’entree du pare. Il 
etait vetu comme d’habitude, et il tenait a la main 
une canne que mon frere avait sculpte. Je le saluai, 
et nous conversames longtemps ensemble. Nous arri- 
v&mes ainsi jusqu’au chateau, et, a l’entree de sa 
chambre. En y penetrant, je vis avec stupeur mon 
p£re deshabille, couche dans son lit, et profondement 
endormi. Au mime instant, /’ apparition s’ivanouit. 
Peu de temps aprfes, mon pere s’^veilla et me regarda 
d’un air d’interrogation. 

— Mon cher Edouard, me dit-il, Dieu soit loue de 
ce que je te vois sain et sauf, car j’ai ete bien tour- 
mente a cause de toi dans mon reve, il me semblait 
que tu etais tombe dans l’eau et que tu etais en dan- 
ger de te noyer. 

— Or, ce jour-la, ajoute le baron, j’etais alie avec 
un de mes amis a la peche aux crabes dans la riviere, 
et j’avais failli etre entraine par le courant. Je racon- 
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, ni x mon pere que j’avais vu son apparition a 
I’entrde du domaine, et que "»» «»"■ “ 

” nfi^ent ce systeme, soutenu par bien des person- 
Z ™ veut que l’esprit, durant la v,e jrporeUe, 
pout parfois s’echapper au-dehors, ^ 

nisme ethere, apparaitre, et agir en different lieux, 

J ^qu’ensuite iloublie tout quand il revient dans le 
corps de chair et se reveille... 

Carl von Prel, en son livr e La Mart ^ VAu-Dela. 
raconte qu’un pretre catholique alle ^ m ^ ( ^ 
Steinmetz, voyait souvent son propre fantome (so 
« double ») assis dans son jardin, a la place qu i 
sc tdaisait l occuper lui-mSme. Un jour, pendant qu 
« Cuvait dans sa chambre avec quelques anus, .1 

leur^dit, en lenr mon, rant du ^ " 

lui meme puis son « double » dans le jarain 
" Cec?est P le Steinmetz mortel, et ceci est le Stem- 

m Voici m mailtenant un autre recit, infiniment plus 
splctaculaire, qui a ete public dans le 
Missions » Il figure dans l’ouvrage du Docteur Pau 
Mre nrolesseur a l'lnstitut Psycho-Phys.olog.que de 
Paris en son livre Les Phlnomenes Psych, ques 
(Paris 1909, Vigot iditeurs). Nous n’avons P“ rcl ™“" 
ter en noVfiches la reference an * *'% 

sions » ni le nom du missionnaire qui assista a 
l’experience ; mais nous certifions au lecteur a 
... ia( j; s toutes ces precisions en nos dossiers. L 
sons parler le Pere qui nous rapporta ce passionnant 
proces-verbal. 

« Un certain Ugema Uzago, qui est a la fois le 
rhef de la tribu des Jabikou et un faicheur connu 
“fire iafs la region, a sur les 
pouvoir extraordinaire, car il gu^nt les maladies 
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dont ils sont atteints, ieur trouve le moyen de faire 
fortune, et aussi celui de connaitre leurs ennemis, 
doux euphemisme qui, dans la pensee de ces gens, 
signifie qu’ils en seront bientot debarrasses... » 

Cet Ugema est un ami du missionnaire, ou du 
moins, ayant souvent besoin du Reverend Pere, il 
se plait & passer pour tel, et, souvent, le soir, il vient 
l’entretenir de ses affaires et lui demander du tabac. 

Or, un soir, il declara au missionnaire que le 
« maitre », celui-qui-peut-tout, avait invite tous ses 
disciples a se trouver, la nuit suivante, sur le pla- 
teau des Yemvi. 

« Je ne pourrai done pas venir ici... » ajouta 
Ugema. 

— Comment ! s’exclama le Reverend Pere, sur le 
plateau des Yemvi ? Mais il faut quatre grandes jour- 
nees de marche pour l’atteindre... Tu n’arriveras 
jamais !... 

Orgueilleusement, Ugema se redressa : 

— Viens avec moi demain soir, repliqua-t-il, tu 
verras comment nous savons faire, nous autres sor- 
ciers noirs... 

Le missionnaire se garda bien de manquer une 
occasion si propice de constater le savoir du celebre 
sorcier, et le lendemain, a six heures, avant la tom- 
bee de la nuit, il l’avait rejoint. 

— Je vais commencer tout a Pheure les preparatifs 
de mon depart, lui dit Ugema. Des que je m’y serais 
mis, sur ta vie, ne m’interromps pas, ce serait pour 
toi, et surtout pour moi, la mort assuree. 

— Je lui promis solennellement, ecrit le mission- 
naire, de ne pas dire un mot, de ne le troubler en 
ses conjurations par aucun geste, aucun cri, rien. 
Muet comme un tronc d’arbre mort ! 

— Mais, lui dis-je encore, pardon, un simple mot. 
Tu vas bien, n’est-il pas vrai, au plateau des Yemvi, 
ii l’ancien village abandonne ? 

— Oui, je te Pai deja dit... 
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— Bien, j’aurais une commission a te faire faire. 
Voudrais-tu me rendre un service ?... 

— Bien volontiers... 

Sur ton chemin, au pied du plateau, tu traverses, 

n’est-il pas vrai, le village de Ushong ? 

— Parfaitement... 

On y connait bien, n’est-ce pas, le traitant qui 

s’y est installe pour acheter du caoutchouc ? 

— Il se nomme Esaba, n’est-il pas vrai ?... 

— Oui, parfaitement... » 

« Or, poursuit le Pere, je dois dire qu Esaba, le 
traitant noir du village en question, est un de nos 
chretiens, de son nom de bapteme Vincent, qui, au 
besoin, fait un peu de catechisme, baptise les mou- 
rants, instruit les petits, et de plus nous est tres 
devoue. Lorsque nous sommes a son village, cest 
tou jours lui qui nous donne l’hospitalite et nous rend 

mille services. . 

« Eh ! bien, en passant devant sa porte, voudrais- 
tu lui dire que j’ai absolument besoin de le voir ? 
Qu’il vienne immediatement et m’apporte en meme 
temps les cartouches de fusil de chasse q ue j 
laissees dans ma petite caisse de fer chez lui. Qu il 
laisse tout le reste. Les cartouches seulement. C est 

bien compris, n’est-ce pas... 

Xa commission sera faite. Esaba recevra ton 

message ce soir meme et demain se mettra en route. 
Maintenant plus un mot n’est-ce pas ? » 

« Devant pareille assurance, on comprend combien 
mon etonnement augmentait, combien aussi j’etais 
ddsireux de voir la fin de cette histoire, tout au 
moins singuliere. Comment Ugema allait-il se ren- 
dre a la fete ? Quatre journees de marche en quel- 
ques minutes ! Et puis, comme je viens de le dire, 
par Esaba, j’avais un facile moyen de controle. De 
la mission, aller chez Esaba, representait trois gran- 
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des journees de marche, et encore ne faut-il pas per- 
dre de temps en route ! » 

Le missionnaire ddcrit ensuite le rituel par lequel 
Ugema se met en sommeil special pour obtenir ce 
dedoublement. II mentionne la presence d’un serpent 
noir, tres dangereux, qui descend du toit de la case 
et s’enroule autour du cou du feticheur pendant le 
chant des incantations. Puis, le Pere continue son 
recit : 

« Sans que le feticheur fasse un geste, un signe 
pour m’arreter, prononce un mot, une defense, j’al- 
lume une torche qui me permet de saisir tous les 
details de la scene. Le feu jette a peine quelques 
lueurs mourantes, une flamme encore, tout s’eteint. 
Ugema est etendu sur le lit. Une odeur acre, toute 
particuliere, emplit la case, et j’ai mille peines 
a resister a la torpeur envahissante qui m’etreint 
tout entier. Je m’approche d’Ugema, le serpent a 
disparu, le fiticheur dort profondement, mais d’un 
sommeil' de mort, sans un mouvement, sommeil 
cataleptique. Je souleve les paupieres, l’ceil est blanc 
vitreux, ne fait aucun mouvement devant la flamme 
de la torche. Je me place devant lui, je souleve le 
bras, il retombe inerte, raide, d’une rigidite cada- 
verique. Je souleve la jambe.'mSme r^sultat. J’en- 
fonce une epingle dans la chair, aucune contraction 
des muscles, a peine, aux commissures des levres, 
un peu d’ecume blanchatre. Les mouvements du 
cceur sont imperceptibles. Ugema dort... 

« Toute la nuit, le surveillant, je reste a ses cotes, 
rien en lui ne decele plus la vie. Pas un geste, pas 
un mouvement. 

« Au matin seulement, vers huit heures. Ugema 
commence a s’agiter legerement. Je 1’observe curieu- 
sement, peu a peu la vie revient, les mouvements, 
d’abord spasmodiques s’arretent ; sur la couche de 
bois ou il etait etendu, Ugema se leve, me regarde 
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d’un air hebete, semblant se demander ce que je 
fais la. La connaissance lui revient. 

— Ah ! me dit-il, que je suis fatigue... 

— Eh ! bien, et ce fameux voyage, tu vois que 
tu n’as pu le faire ! 

— Comment, je n’ai pu le faire ! Que dis-tu ?... 

— Tu etais cette nuit au plateau des Yemvi ?... 

— Mais certainement ! Il ne fait pas bon manquer 
ii 1’appel du maitre... 

— Et qu’avez-vous fait ?... 

Ugema se tait. Puis il reprend : 

— Nous etions nombreux, nous nous sommes bien 
amuses... 

Impossible d’en tirer autre chose. 

— Et ma commission, l’as-tu faite ? As-tu prevenu 
Esaba ?... 

— Mais certainement. 

— Tu lui as parle cette nuit ?... 

— Je lui ai parle cette nuit. 

— Cependant, je n’ai pas bouge moi-meme de cette 
case ; tu etais sur ce lit, je t’ai toujours garde !... 

— Non, je n’dtais pas sur ce lit, mon corps etait 14, 
mais qu’est-ce que mon corps ? Mon moi, n’etait pas la, 
j’etais au plateau des Yemvi... 

« Ne voulant pas, pour le moment, insister davan- 
tage, je cessai la conversation et repris peu apres le 
chemin de la mission, songeur, et me demandant 
ce qu’il fallait penser de cela, songe, fantasmagorie, 
illusion ou realite ? 

« Trois jours apres, au soir, le traitant Esaba arri- 
vait a la mission. 

« Pere, me dit-il, voici les cartouches que tu m’as 
fait demander l’autre jour par Ugema. Que me veux- 
tu done encore ? 

Il me fut facile de trouver une cause quelconque. 

— Et a quel moment Ugema t’a-t-il prdvenu ? 

— Mais le soir, vers neuf heures, il y a trois jours, 
comme je te 1’ai dit. 
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« C’etait juste l’heure oil Ugema tombait en som- 
meil cataleptique. 

— L’as-tu vu ? 

— Oh ! non ! Tu sais bien que nous autres noirs, 
nous redoutons les fantomes de la nuit ! Ugema a 
frappe a ma porte et m’a parle du dehors, mais je 
ne l’ai pas vu. 

— Ah I bien. 

Et ce fut tout... 

« Sans aucun doute, Ugema avait bien assiste a la 
fete des sorciers, son moi dedouble , agissait, parlait 
et entendait . » 

Tel est le recit, et la conclusion, du missionnaire 
qui a rapporte fidelement cette importante obser- 
vation. On le voit, il faut etre de parti pris pour 
ne pas l’estimer aussi concluante que les precedentes. 


Mais pour qui supposerait que ces faits etonnants 
ont, de nos jours, disparu, nous rapporterons deux 
exemples, a peine vieux de vingt-cinq ans. 

Mrs Louisa Rhine, de l’Universite de Dulse, aux 
U.S.A., a communique a l’hebdomadaire Tele Sept 
Jours un fait tire de son tres important dossier, 
comportant des centaines de cas semblables. Nous 
resumons. 

Une jeune americaine, Patricia N..., vint a Munich 
en 1947, retrouver son fiance, Alan, mobilise dans les 
troupes d’occupation. Avant de regagner les U.S.A., 
elle s’arreta a Londres quelques jours, en compa- 
gnie de la mere d’Alan. Un mercredi apres-midi, 
vers 15 h 30, celle-ci fut brusquement saisie d’une 
angoisse inexplicable au sujet de son fils. Elle se 
confia a Patricia, qui ne put la rassurer, et partagea 
rapidement son inquietude, au point d’eprouver un 
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malaise et d’etre dans l’obligation de s’allonger un 
moment. 

Quelques jours plus tard, les deux femmes re§u- 
rent une longue lettre d’Alan, dans laquelle il leur 
expliquait que ce mercredi-la, precisement vers 
15 h 30, il avait echappe par miracle a un tres grave 
accident de la route. Il roulait avec deux autres 
G.I.’s dans une jeep conduite par un prisonnier alle- 
mand. Soudain, une jeune fille s’etait elancee devant 
eux sur la route, en faisant de grands gestes pour 
les inviter a stopper. Ce qu’ils firent. A cet instant 
un camion deboucha devant eux d’une route trans- 
versale, roulant a une vitesse folle. « Sans cette 
jeune fille, il nous aurait percute de plein fouet, 
declarait Alan. Mais ce qui me stupefia, c’est que 
celle-ci avait disparu comme par enchantement aus- 
si tot apres le passage du camion. Et je suis certain 
d’avoir reconnu en elle Patricia... » 

Voici enfin un dernier fait, survenu en 1953, a une 
de nos tres proche parente : Mme Liliane D. 

A cette epoque, elle faisait ses etudes d’infirmiere 
d’Etat a l’ecole d’infirmieres de la ville d’Argenteuil. 
Cette ecole etait souchee sur l’Hopital de la ville. 
Le matin, les eleves de premiere ou de deuxieme 
annee parcouraient le cycle des travaux pratiques 
en salle, et l’apres-midi, elles avaient alors les cours 
ecrits et oraux, avec les « patrons ». Eleve de 
seconde annee, Mme Liliane D... quitta un matin la 
salle hospitaliere, situee au deuxieme etage, oil elle 
procedait aux soins des divers malades, assistee 
d’une jeune de premiere annee, pour aller chercher 
quelque chose, au meme etage, dans la partie 
« ecole » proprement dite. Dans le palier-vestibule, 
elle rencontra une dame de ses relations, Mme P..., 
habitant habituellement Vichy, mais venant parfois, 
au cours de chaque annee, sejourner chez son frere, 
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demeurant a Cormeilles-en-Parisis. Mme P... sortait 
d’un corridor donnant sur le palier, et ferme par 
une porte battante. Elies dchangerent quelques phra- 
ses banales, et Mme P... precisa a la jeune fille que, 
venant parfois ici en consultation, elle se doutait 
bien qu’elles finiraient par se rencontrer. Puis elles 
se quitterent, et Mme P... descendit l’escalier, ouvrit 
la porte vitree, et partit dans la vaste cour de Ph6- 
pital. Liliane D... demeura quelques secondes sur le 
palier du premier etage, irresolue et etonnee de cette 
rencontre. Puis soudain, par une inspiration sou- 
daine, elle se precipita dans l’escalier, et ouvrit la 
porte de la cour. 11 n’y avait personne. Quelques 
mois plus tard, Mme P..., a Paris, assurait en riant 
avec incredulite, n’ avoir jamais quitte Vichy a cette 
dpoque et ne rien avoir a faire a l’hopital d’Argen- 
teuil... 


* 


CHAPITRE III 


LA MATERIALISATION DU DOUBLE 


« Les portes de la demeure 
etant fermees, Jesus vint et se 
presents au milieu d’eux... » 

Jean : Evangile, XX, 27 


Dans les faits que nous allons maintenant examiner, 
compte tenu des etudes experimentales realisees de- 
puis soixante-dix ans environ par des hommes de 
science absolument depourvus de toute fantaisie ou de 
tout comportement superstitieux 1 nous allons voir 
apparaitre deux phenomenes nouveaux. Ce sont les 
phenomenes de mutericdisution et de deincitericilisu- 

tion. . 

Ces deux phenomenes, bien que paraissant encore 
tres diff idles a interpreter, ont ete observes d’une 
maniere rigoureuse et scientifique par des temoins 
d’une autorite et d’une competence telles que nous 
ne pouvons absolument pas les mettre en doute. Le 
controle fut renforce par l’emploi d’appareils sim- 


1. Citons Camille Flammarion, Branly, Marconi, Pierre Curie, 
qui n’etaient pas precisement des plaisantins. 
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pies mais precis, et si l’on peut a la rigueur parler 
d’hallucination collective pour des hommes de labo- 
ratoire (ce qui est proprement impensable), on ne 
peut admettre que des appareils soient semblable- 
ment influences. Et ces phenomenes semblent se rap- 
porter a des modifications de l’element materiel sous 
l’influence du medium. 

De 1’ensemble des cas de ce genre qui ont ete bien 
observes et bien controles, nous avons pu tirer les 
conclusions suivantes, nous dit le Dr Paul Joire, pro- 
fesseur a l’lnstitut Psycho-Physiologique de Paris, 
et president de la Societe d’Etudes Psychiques *. 

1° Le medium peut provoquer des effets qui sem- 
blent produits par un corps materiel solide, ce corps 
ne se manifestant que par le sens du toucher, ou par 
des traces materielles qu’il laisse sur d’autres corps. 
Nous avons, dans bien des cas, attribue ces pheno- 
menes a une exteriorisation de la force du medium. 
Citons comme exemples, l’experience signalee par le 
Dr Allain avec le medium celebre Eusapia Paladino, 
au cours de seances qui ont eu lieu a la Societe Uni- 
verselle d’Etudes Psychiques de Paris, les emprein- 
tes, les moulage de formes, produits tant par Eusapia 
Paladino que par d’autres mediums, etc. 

2° Le medium provoque l’apparition d’une forme 
materielle, visible et tangible. Cette materialisation 
presente le plus souvent la forme d’une partie d’un 
corps humain : tete, main, bras, etc. II est a noter 
que ces membres n’ont generalement pas le meme 
aspect ni la meme grosseur ou minceur que les mem- 
bres correspondants du corps du medium qui aide 
a les produire. 

3° Le medium provoque la formation d’une forme 
materielle representant une partie notable du corps 


1. Cf. Les Phenomenes Psychiques et Supranormaux, leur obser- 
vation, leur experimentation — Vigot Freres edit. — Paris 1909. 
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humain : buste, corps incompletement forme. La, le 
phenomene rejoint certaines legendes, qui represen- 
tent les apparitions comme seulement partielles. 

4° On a constate dans certains cas que le corps 
du medium perdait une partie de son poids, a mesure 
que la materialisation se produisait. II semble done 
bien que, dans ces cas, la forme qui se materialisait 
empruntait en partie les elements materiels du corps 
du medium. 

5° Le medium provoque la formation d’une masse 
corporelle, representant un corps entier, identique 
au corps du medium. Ce sont les cas que l’on a 
appeles dedoublement, bilocation. m 

6° Le medium provoque la formation d’une masse 
corporelle d’apparence humaine, ce corps etant abso- 
lument dissemblable de celui du medium. 

7° L’apparition ainsi materialisee possede cer- 
tains attributs d’un corps materiel ordinaire, elle 
peut toucher les assistants, leur parler, s’entretenir 
avec eux, toucher et transporter les objets. 

8° L’apparition peut etre photographiee. De nom- 
breux cliches ont ete pris pendant ces soixante der- 
nieres annees, dans des conditions excluant toute 
supei’cherie. Nous observerons en passant que ce 
dernier phenomene enleve toute plausibilite a la 
legende qui veut que les vampires ne se refletent 
pas dans un miroir. Cette croyance, n6e de l’imagi- 
nation populaire sans doute, est d’ailleurs en contra- 
diction avec le vieil emploi des miroirs dit magi- 
ques, a l’aide desquels l’evocateur entre en contact 
visuel avec l’entite evoquee. 

9° « Ces apparitions et ces materialisations sont 
intimement li6es a la presence et a l’action d’un 
medium, qui est toujours necessaire k la produc- 
tion du phenomene... », nous dit le Dr Joire, resu- 
mant les travaux et les experiences k caractfere et 
controle scientifiques. Nous ferons observer au lec- 
teur que dans d’innombrables cas d’apparitions, de 
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visions, etc. la presence (Tun individu doue d’une 
certaine mediumnite est en effet necessaire, mais pas 
necessairement son action consciente. Ou alors, il fau- 
drait admettre que cette action lui est suggeree, sans 
qu’il s’en doute, par la force qui cherche a se mani- 
fester. 

10° Le plus souvent, la forme materialisee se mani- 
feste dans le lieu meme oil se trouve le medium. Mais 
il y a des cas oil la materialisation se produira, tou- 
jours sous l’influence d’un medium, mais & une dis- 
tance plus ou moins grande du lieu oil il se trouve. 
Notons ce fait, il est precieux pour l’etude du Vam- 
pirisme. 


Nous allons maintenant donner le recit d’une expe- 
rience celebre, parmi bien d’autres, qui montrera 
au lecteur que les explications tendant a faire entrer 
dans le domaine de l’illusionnisme et de la fraude ce 
genre d’experiences, n’ont pas de fondement en ce 
domaine. Sans doute y eut-il de nombreux cas oil 
les assistants furent dupes d’un adroit trucage. Mais 
dans les societes dirigees par des hommes de science, 
doues d’un esprit critique indiscutable, les fraudes 
sont trks rapidement ddcelees. 

A la fin de l’annde 1891, la Societe de Recherches 
Psychiques des U.S.A., presidee par le Rev. M.J. 
Savage, de Roston, a realise ce qui suit. Le proces- 
verbal de cette memorable seance a ete signe par 
les membres presents de ladite Societe, qui comp- 
tait en ses rangs des hommes comme le Dr Heber 
Newton, M. A. Livermore, et un certain nombre d’au- 
tres, bien connus tant dans les sciences que dans les 
lettres. Il ne s’agissait pas d’un public « mondain », 
ni de « curieux » ou de « spirites » fervents, mais 
de chercheurs et d’observateurs. 

Le medium etait Mme Roberts, de New York. La 
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stance eut lieu a Osnet (Massachusetts), dans une 
salle ordinairement publique, et par consequent sans 
installation speciale. On avait pour cela construit 
une cage de grillage, soutenue par une solide char- 
pente en bois. Sur le devant de la cage, une porte 
avait ete menagee, susceptible d’etre fermee a 
l’aide d’un cadenas. Cette cage fut placee le long du 
mur de la salle, qui est au second etage, et oil l’on 
ne peut penetrer que par une seule porte. Avant 
que le medium n’entrat dans la cage, on fit examiner 
ses vetements par une controleuse, comme lors d’un 
passage en douane. Ces vetements etaient tous de 
couleur sombre. (On verra par la suite l’importance 
de ce detail.) 

Quand l’heure de la seance arriva, une soixantaine* 
de personnes etaient reunies dans la salle, les mem- 
bres de la Societe de Recherches Psychiques aux 
premiers rangs. Dans l’assistance, se trouvaient de 
nombreux medecins, venus pour observer ces ph£- 
nomenes dans des conditions aussi nouvelles. 
Mme Roberts, une petite femme maigre, semblait 
pale et anxieuse. 

A huit heures elle entra dans la cage, et aussitot 
le Comite, compose du Reverend Savage et d’un doc- 
teur eminent, ferma la porte avec un cadenas. De 
plus, on fit ligaturer avec un cordonnet le cadre de 
la porte contre la charpente de la cage, et on scella 
cette fermeture avec des cachets de cire sur lesquels 
on imprima un sceau special. Cela avait pour but 
d’empecher toute sortie ou toute entree, dans la cage 
ou hors de la cage, pendant l’experience. 

Puis, on abaissa l’dclairage au gaz, et le d^double- 
ment du medium commenca, ainsi que les manifes- 
tations qui en decoulent habituellement. Pendant 
une heure t plus de trente « formes » sortirent de la 
cage oil 6tait le medium, passant a trovers le grillage 
sans aucune difficulty , et se matyrialis&rent devant 
elle f en pleine vue des assistants . Ces formes 6taient 
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parfois grandes, parfois petites. Certaines furent 
reconnues par diverses personnes comme etant des 
parents deced6s. Parfois, les materialisations avaient 
lieu en dehors de la cage. Une tache blanche et 
nebuleuse paraissait sur le plancher, devant 
la cage. Elle grandissait peu a peu, jusqu’a 
ce que la masse nebuleuse eut prit la forme 
d’un etre humain qui soit habille de blanc. 
On voyait les mains manipulant cette vapeur blan- 
che et la rendant graduellement consistante. Puis, 
tout d’un coup, une forme humaine entierement 
developpee se montrait aux assistants. Elle se dis- 
solvait generalement en retournant vers le medium, 
comme a regret, puis disparaissait. Quelques formes 
d’hommes parurent egalement, silhouettes grandes 
et fortes, alors que le medium etait une femme petite 
et mince. A la fin de la seance, Mme Roberts parut 
s’avancer subitement vers les assistants a une vitesse 
assez lente, et parut passer a travers le grillage et la 
charpente, devant les assistants stupefies. On remonta 
le gaz de fa$on a augmenter l’eclairage, qui avait 
6t6 r£duit, et on constata que le cadenas etait bien 
ferm6, les cordonnets et leurs cachets de cire abso- 
lument intacts. Cependant, le medium etait dehors, 
devant le comitd... 

On va sourirc, et parler de prestidigitation. Bien 
stir. Mais en ce cas, les grands prestidigitateurs ne 
se soucient pas de l’6clairage, dans un music-hall, 
ils operent en pleine lumiere, parfois meme avec 
des projecteurs braques sur eux. Dans cette expe- 
rience, un illusionniste aurait pr£tendu op6rer en 
pleine lumiere et n’aurait pas fait baisser le gaz. 
Enfin, dans ^assistance, il riy avait pas de prestidi- 
gitateur , mais des experimentateurs serieux, des 
medecins, des pasteurs. 

« D’apr&s la croyance populaire, nous dit Hector 
Durville en son ouvrage Le Fantome des Vivants, 
le fantome des morts apparait enveloppe, drape 
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dans une legere etoffe blanche, analogue a celle du 
linceul dans lequel le corps a 6te enseveli. D’autre 
part, si nous questionnons des paysans au sujet des 
revenants, quelques-uns affirmeront tres serieuse- 
ment avoir vu, ou avoir oui-dire, que tel ou tel, 
incapable de mentir, a revu sa mere, ou son pere, 
d6c6de depuis peu, qui avait des recommandations 
ou des revelations importantes a lui faire, et qui Va 
revu tel qu’il etait de son vivant y porteur des objets 
qui lui etaient familiers, et couvert de ses vetements 
habituels. 

« Dans les maisons hantees par le fantome d’un 
avare gardant son tresor, ou par celui d’un homme 
considere comme etant Pauteur d’un crime perpetre 
Ik il y a des annees, l’un et l’autre ont ete vus, par cer-* 
taines personnes, habilles comme ils l’etaient, ou com- 
me il devait l’etre de leur vivant. D’autre part, les 
esprits des morts evoques par les spirites sont decrits 
par les mediums, tantot comme dtant drapes, tantot 
comme etant habilles... » 

Et voici l’explication qu’en donne Hector Durville. 

Le « double » des vivants spontanement dedou- 
bles , sans que ceux-ci soient consciemment et volon- 
tairement les auteurs de ce phenomene, est presque 
tou jours vetu comme les sujets eux-m ernes. 

Dans le dedoublement experimental, au contraire, 
il apparait presque toujours comme drape. 

Sans rien leur demander, quelques sujets affirment 
que le « double » n’est pas vetu comme eux, mais 
qu’il parait enveloppe dans une sorte de gaze flui- 
dique le recouvrant de haut en bas, laissant le visage 
a decouvert. D’autres diront (premiere impression), 
que le « double » n’est recouvert par aucun vfite- 
ment, il leur parait nu. Mais en le contemplant avec 
plus d’attention, ils distingueront plus ou moins net- 
tement une sorte de gaze qui le drape. 

« Pourquoi, demande Hector Durville, le fantome 
des morts, et celui des vivants d6doubl6s, n’est-il 
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pas toujours habille de la meme maniere ? Voila une 
question k laquelle il m’est impossible de repondre 
d’une fa$on precise. Je ne peux que faire l’hypo- 
these suivante : 

« — Le fantdme est drapi lorsque, n’ayant pas de 
motif serieux de se manifester, il flotte, indecis, dans 
un etat de materialisation pen avance. 11 est au 
contraire vetu comme le sujet, lorsque, pour une 
raison quelconque, il est plus lourd et plus mate- 
riel. » 

Ainsi, cette substance mysterieuse dans laquelle 
ou par laquelle le « double » se manifeste, et qui a 
l’aspect d’une gaze blanchatre et brillante, est le 
premier stade de condensation du « double », le 
stade soit d’inconscience soit d’indecision. Des que 
la volonte de se manifester est parvenue a son paro- 
xysme, la mysterieuse substance se modele et se 
condense davantage, pour parvenir finalement a une 
image aussi exacte que possible de l’aspect du sujet 
lui-meme, poussant la minutie (peut-etre incons- 
ciente), jusqu’a affecter to us les details des vete- 
ments. Dans le cas des Vampires, cela depend de la 
parfaite conservation des vetements dans le tombeau. 
Conservation qui est, elle-meme, une chose deja 
fort surprenante, et qui implique Faction occulte du 
pseudo-mort lui-meme. Nous en verrons des exem- 
ples. 

Nous allons maintenant aborder les experiences 
du Dr Paul Gibier lequel fut lie avec Pasteur et 
beneficia de son amitie, et qui fonda a New York 
1’Institut Pasteur, replique de celui de Paris. Il fut 
justement considere par le gouvernement francais 
pour ses connaissances scientifiques et pour sa haute 
valeur morale. Lorsqu’il se tourna vers les etudes 
metapsychiques, et qu’il osa publier le resultat de 
ses experiences, de toutes parts ses adversaires, aussi 
bien materialistes qu’ultramontains, jeterent les 
hauts cris, et l’accuserent ou de s’etre fait duper. 
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on d’Ctre lui-meme un mystificateur. Pour se justi- 
ller il publia la letlre ci-dessous de Louis Pasteur : 

« Cher Monsieur Gibier, 

« Connaissant les nouvelles methodes appliqu£es 
ii l’etude des maladies contagieuses, vous pouvez 
uborder ces recherches difficiles que vous allez 
entreprendre. Defiez-vous surtout d’une chose : la 
precipitation dans le desir de conclure. Soyez a vous- 
meme un ennemi vigilant et tenace. Songez toujours 
ii vous prendre en faute... Mes felicitations, et une 
cordiale poignee de mains... Signe : L. Pasteur. » * 

Le Dr Gibier suivit le conseil de Pasteur, et dans 
ses recherches comme dans les experiences qui en 
decoulerent, il montra cette objectivite et cette per- 
petuelle mefiance que lui conseillait le grand savant. 
Ce que nous allons relater est tire de son memoire, 
presente au Congres de 1900, et publie chez Durville 
sous le titre de Les Materialisations de Fantomes, 
la penetration de la Matiere, et autres phenomenes 
psychiques. 

C’est ainsi qu’il nous dit, page 19, : « Dans l’ou- 
vrage cite plus haut ( Spiritisme ou Fakirisme occi- 
dental - Paris 1886), j’ai decrit une materialisation 
partielle d’une main, que j’ai observee au grand jour.» 

Il nous precise en outre ceci : « Je n’ai tenu compte 
que des faits que j’ai pu surveiller, verifier person- 
nellement, et dont j’ai provoque l’accomplissement 
dans mon laboratoire, en presence : 1°) de prepara- 
teurs qui m’assistent dans mes travaux ordinaires de 
biologie, et dont l’acuite d’observation m’est fami- 
liere ; 2°) en certains cas, d’un petit nombre de per- 
sonnes etrangeres a la science, mais serieuses et qui 
me sont connues. » 

Nous ne rapporterons toutefois qu’une seule expe- 
rience, qui, nous en sommes persuade, si elle est 
consideree comme veridique et reelle, justifiera toutes 
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les autres. Le medium 6tait enferme dans une cage 
de bois a trois cotes, le quatrieme etant clos d’une 
draperie. Le Dr Gibier nomme cette cage « le cabi- 
net ». II etait generalement dedans avec le medium, 
et tenant les mains de ce dernier dans les siennes, 
et les jambes du medium entre ses genoux. 

« Un point blanc se montre sur le parquet, au pied 
du cabinet. D’oii je suis place, je vois que cet objet se 
tient a environ 25 centimetres de la portiere, en 
dehors. En deux a trois secondes, cela devient gros 
comme un ceuf, et s’agite, rappelant la coquille vide 
qui, dans les salles de tirs, danse au sommet du jet 
d’eau. Rapidement alors, 1’objet s’allonge, devient 
une colonne de un metre de hauteur sur environ dix 
centimetres de diametre, puis de un metre cinquante, 
et deux prolongements transversaux apparaissent a 
son sommet, lui donnant la forme d’un T. Cela res- 
semble a de la neige ou a un nuage epais de vapeur 
d’eau. Les deux bras du T s’agitent, une sorte de 
voile emane de leur substance ; l’objet s’elargit et 
prend vaguement d’abord, puis distinctement ensuite, 
la forme blanchatre d’une femme voilee. Deux bras 
blancs sortent de dessous le voile qu’ils rejettent en 
arriere. Le voile disparait lui-meme, et nous voyons 
une charmante figure de jeune fille, mince, delicate, 
de taille svelte elancee, de 1,60 m de hauteur environ, 
qui, d’une voix perceptible, nous donne un nom : 
« Lucie... ». Elle se tient un instant devant nous 
comme pour nous permettre de l’observer ; la robe 
est entierement blanche, les manches evasees sont 
courtes, n’allant pas jusqu’aux coudes ; les bras sont 
nus et d’une forme fine. La figure a des cheveux 
noirs arranges en lourds bandeaux bouffants de 
chaque cote de la t6te (le medium a des cheveux 
blonds, tres courts et frises). La « forme » s’avance 
vers l’extremite gauche du cercle des assistants, vers 
Madame D... et se penche au-dessus d’elle. Elle lui 
prend les mains, dont elle tourne la face palmaire 
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en haut, et souffle dedans. Au meme instant, comme 
sous l’influence de ce souffle, un flot de dentelle ou 
de tulle 1 s’eleve au-dessus de nos tetes des mains 
de Madame D... et s’etend pendant que nous enten- 
dons le souffle fort, regulier, continu, avec legers 
renforcements, donnant a l’oreille l’impression de 
venir d’une machine ou d’un soufflet de forge, et 
durant, sans interruption, au moins trente secondes. 
Madame D... nous dit sentir le souffle sur les mains 
et le visage. La forme prend ce voile dans ses mains, 
l’eleve au-dessus de sa tete, position oil il semble 
se condenser, puis l’etale, et litteralement nous cou- 
vre avec ce nuage ondulant de tissu leger. A ce 
moment, je me leve et me place en ligne avec la 
face anterieure du cabinet, tandis que le Dr L... et 
M. T. S... se levent en meme temps, s’avancent aussi 
vers 1’apparition, lorsque celle-ci, attirant brusque- * 
ment a elle toute l’etoffe etalee sur les genoux des 
assistants, s’ecroule a nos pieds comme un ch&teau 
de cartes au moment oil j’avance mes mains pour la 
toucher, et disparait progressivement. Et en deux 
secondes au plus, comme elle etait venue, mais cette 
fois a environ cinquante centimetres des rideaux 
aupres desquels je me tiens debout, et qui restent 
immobiles. En fait, je suis devant la porte du 
cabinet et elle ne pourrait rentrer dans ce der- 
nier sans me trouver sur son chemin ! Au 
moment oil le dernier point blanc, vestige de cette 
forme, va s’effacer sur le tapis qui recouvre le par- 
quet, je me baisse pour mettre la main dessus, mais 
je n’en puis sentir aucune trace, il n’y a plus rien. 

Je me reporte immediatement vers le cabinet et mets 
la main sur le lien qui attache le medium, et je tire 
dessus. Il est a sa place et tient bon ! A ce moment 
la lampe s’eteint. Je fais immediatement allumer le 


1. Bien que le Dr Gibier en ait tenu une partie en ses mains, il 
n’a pu voir exactement ce que c’etait. Au toucher, i) jugea que 
cela ressemblait a du coton contenant de l’empois. 
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gaz. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire 
je suis dans le cabinet, ou je trouve le medium a sa 
place, immobile, la salive coulant de sa bouche et 
couvrant son menton. Elle parait s’eveiller d’une 
sorte de transe. » 

Les liens qui ligotaient le medium furent exami- 
nes avec soin par le Dr L... et M. T. S... Ils eprouve- 
rent des difficultes serieuses a les defaire, et y 
passerent plusieurs minutes. Toute possibility de 
trucage est done a ecarter de fagon absolue. Mais 
quelle explication donner de cette experience, et 
de toutes celles qui figurent dans le rapport du 
Dr Gibier ? Aucune en l’etat actuel de la question, 
sinon qu'elles n’infirment absolument pas la possi- 
bilite d’une materialisation d’un Vampire. 


Les « materialisations » ne sont pas toujours 
obtenues, et combien peniblement parfois, aux 
depens de la substance psychique d’un medium, 
fournissant ii un « double », attire ou appeie, la 
matiere premiere necessaire. Parfois, il se trouve 
qu’une « materialisation » est realisee sans que nulle 
explication metapsychique puisse en donner la rai- 
son. En voici quelques-unes. 

Certains journaux franejais de mai 1959, donnferent 
avec quelque retard, un recit qu’avaient deja publie 
leurs confreres italiens, notamment le Momento Sera 
du 29 avril 1959, et la revue Aurora, n° 42 de 1959. 
Voici cet hallucinant recit. 

Le correspondant du Momento Sera, de Naples 
a immediatement adresse a sa redaction les faits 
qui suivent, et se sont produits dans la nuit du 26 au 
27 avril 1959 a Castellamare-di-Stabia, ville de trente- 
cinq mille habitants situee dans l’angle sud-est du 
golfe de Naples, en face du Vesuve, & vingt-huit 
kilometres de Naples meme. 
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Un jeune homme, A. M., rentrait de Naples a Castel- 
lamare apres minuit, sous une pluie battante, a scoo- 
ter. A un carrefour, sur le bord de la route, il vit une 
jeune tille blonde qui lui faisait signe d’arreter, ce qu’il 
fit. La jeune fille, qui etait parait-il d’une tres grande 
beaute, lui demanda de la conduire a Castellamare, & 
sa demeure. Le jeune homme accepta sans hesiter, la 
fit monter sur le siege arriere, et galamment, retira sa 
veste et la posa sur les epaules de Ja jeune fille. Arrives 
a un carrefour, la jeune fille le fit stopper, descendit 
du scooter, indiqua au jeune homme la maison oil elle 
habitait, et lui dit de revenir le lendemain matin pour 
reprendre sa veste. Elle alia vers cette demeure, et y 
penetra par la porte, qui etait justement grande 
ouverte. Le jeune homme reprit sa route, et le len- 
demain vint frapper a une porte du rez-de-chaussee 
de cette maison, demandant a voir la jeune fille, 
qu’il decrivit. Avec stupeur, les gens lui repondirent 
que cette jeune fille etait morte depuis deja deux 
ans. Il insista, et on lui montra alors la photographic 
de la jeune fille, qu’il reconnut parfaitement. On lui 
repondit alors de nouveau qu’elle etait morte, et 
enterree depuis deux ans au cimetiere de Castella- 
mare. Devant la tournure que prenait alors les eve- 
nements, et pour le convaincre, on le mena alors au 
dit cimetiere, et quelle ne fut pas la stupeur horri- 
fiee de tous ces gens, lorsqu’on apercut la veste du 
jeune homme, sur la tombe 1 . 

Les groupes de recherches spirites, l’lnstitut de 
Recherches Metapsychiques italien, la presse, s’em- 
parerent de cette affaire, et de nombreux enque- 
teurs reprirent l’enquete en leur nom. Tous ces faits 
furent reconnus exacts, sans pour cela qu’ils puissent 
etre expliques. On apprit en outre que la jeune fille 
avait deja ete vue aux abords de certains bals des 
environs, toujours de nuit. 

1. Lorsque 1'apparition ge « dematerialisa », il ne resta que la 
veste, qui tomba a terre. 
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Ici, nous constaterons le voisinage d’un volcan, le 
Vesuve, tout comme le lecteur tant soit peu geologue 
aura depuis longtemps observe que les regions ou 
sevit le Vampirisme en Europe, c’est-a-dire les Bal- 
kans, sont aussi des contrees situees sur la fameuse 
ceinture volcanique de la terre. 

En voici un autre exemple. 


Le comte Paul Biver a ecrit un livre sur le cure 
Lamy, que Maurice Magre nous dit avoir EtE un 
homme de bien, qui mena une vie sainte k La Cour- 
neuve, prEs de Paris, et mourut en 1931. Get ouvrage 
est intitule Apdtrc et Mystique, le Pere Lamy. 
Paul Biver est liccnciE es sciences, ce n’est pas un 
naif, comme malheureusement on en trouve tant 
parmi certains milieux EgarEs par de pseudos mys- 
tiques sans profondcurs. Un jour, Biver Etait allE 
voir le vieux curE et Etait demeure coucher chez 
lui : 

« A dix heures un quart, je me mis au lit et j’Etei- 
gnis ma lumiere. II se passe peut-etre deux ou trois 
minutes, et a travers les deux portes, qui sont lEgE- 
res, j’entends une conversation animEe dans la 
chambre du vieux pretre. Trois voix d’homme y 
prennent part, nettes et distinctes au possible, dans 
le silence absolu de la nuit. Personae n’a montd I’esca- 
calier depuis que j’y suis passi. D’autre part, en 
quittant le vieillard sur le seuil de sa chambre, j'ai 
vu celle-ci libre de tout occupant. Le PEre Lamy 
parle de moment en moment, repondant a un inter- 
locuteur dont la voix est nette, chaude, d’un timbre 
tres viril et tres agreable. J’entends certaines sylla- 
bes, mais je n’arrive pas a saisir un seul des mots 
qu’il prononce. Le troisieme interlocuteur a une voix 
un peu plus sourde, il parle avec beaucoup plus de 
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retenue. Ses paroles sont rares et dites sur un ton 
moins peremptoire... » 

Interroge par Paul Biver, le vieux cure finira par 
lui avouer que frequemment, il entend les voix de 
son ange gardien, et d’un autre ange, qu’il dit etre 
Gabriel, et qui viennent lui parler. 

Laissons cette explication, qui vaut pour le lecteur 
mystique et catholique, et constatons simplement 
que le vieux pretre a, certains soirs, et dans sa cham- 
bre, des « materialisations » suffisamment denses 
pour faire resonner 1’air par le moyen de la parole. 

Charles-Eberhard von Wachter (1746-1825), avocat 
a Stuttgart, qui fut membre de la celebre « Stride 
Observance Templikre » sous le nom d’ordre de 
Eques a Ceraso et un de ses dirigeants les plus 
influents, a raconte dans un rapport qu’il ne commu- 
niqua qu’au prince hereditaire de Prusse (Fredi- 
ric-Guillaume II par la suite), au due de Brunswick- 
Lunebourg, et au prince Charles de Hesse-Cassel, 
membres comme lui de la « Stride Observance 
Templiere », les evocations auxquelles il participa 
en disciple et spectateur, et qui eurent pour auteur 
le petit-fils de Theodorico Gualdo, selon un rituel 
et des enseignements qui avaient EtE remis au dit 
Gualdo par un moine florentin de 1’Ordre des Ser- 
vites, relevant du monastere du mont Senario & 
Florence. 

En ces evocations, des « materialisations » d’une 
blancheur aveuglantes furent obtenues. Elies avaient 
1’aspect humain, celui d’un homme, jeune, beau, et 
lorsqu’elles s’entretenaient a voix basse avec le 
petit-fils de Gualdo, von Wachter entendait parfai- 
tement leurs voix. On trouvera le recit complet de 
ces Evocations theurgiques dans 1’ouvrage de Gerard 
Van Rijnberk : Episodes de la Vie Esotirique 
(1780-1824), publie chez Paul Derain (Lyon, 1948). 

Comme nous le soulignions plus haut, voici des 
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corporisations obtenues par des proc£des totalement 
differents de ceux utilises par le spiritisme classi- 
que, sans recours a des mediums, et qui se sont pro- 
duites spontandment, ou par suite d’un rituel d’appel 
a fond magique. 

Les traditions judeo-chretiennes et les livres 
vetero et neo-testamentaire dans lesquels elles sont 
deposees, sont pleines de ces apparitions a formes 
materi elles. En effet, une « vision » est toujours k 
deux dimensions (hauteur et largeur), c’est le cas de 
Lourdes et de Fatima. Mais une materialisation est 
a trois dimensions, hauteur, largeur et ipaisseur. 

Voici maintenant un recit tire de Pceuvre celebre 
du soufi mulsulman Muhy Ed-Din-Ibn-Arabi : La 
Parure des A bddl *. 

« Nous avions autrefois h Marchena, en pays 
andalou, un compagnon d’entre les saints hommes 
dont l’occupation 6tait d’enseigner le Coran. C’etait 
un excellent juriste, sachant par coeur le Livre et 
les hadith, liomme de pi£td et de m4rite, toujours 
au service des pauvres. Son nom est Abdu-l-Majid 
ben Selmah. II m’a racontd — Puisse Allah lui etre 
propice... — une chose qui lui dtait arrivde. 

« Une nuit, pendant que j’dtais dans la chambre 
ou je fais Poraison d’ordinaire, je venais de termi- 
ner mes pri&res et j’avais plac6 ma t£te entre mes 
genoux pour vaquer a l’invocation d’Allah. Soudain, 
je constate qu’une personne survient, qui retire « 
l’etoffe sur laquelle je priai et la remplace par une 
natte grossiere. Ensuite cet etre me dit : « Fais 
tes prieres sur cette natte ! » Or, j’avais verrouUle la 
porte de ma chambre, alors que j’itais tout seul. La 
frayeur s’empara de moi. L’homme me dit : « Celui 
qui vit dans Pintimitd d’Allah ne s’effraye point !... » 

Et il ajoute : « Mais crains Allah en tout 6tat... » 

1. Traduction et notes par M. Valsan — Les Editions Tradition- 
nelles — Paris 1951. 
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Alors j’eus une inspiration et je lui demandai : 
« O Sidi, par quels moyens les Abdal arrivent-ils h 
etre Abdal ?... » II me repondit alors : « Par les qua- 
tre qu’a mentionne Abu Talib-el-Makki, dans son 
traite De la nourriture des Cceurs... Par le Silence, 
la Solitude, la Faim, la Veille... » Et alors 
il disparut sans que je sache comment il avait pu 
entrer ni sortir, car la porte etait demeuree fermee. 
Cependant, la natte qu’il m’avait donnee etait tou- 
jours sous moi... » Et Abdu-l-Majid ben Selmah 
termina son recit en disant : « Voici la natte en ques- 
tion !... » « Alors, dit a son tour Muhy Ed-Din-Ibn- 
Arabi, en son livre ; alors j’accomplis moi-meme une 
priere dessus cette natte... » 


CHAPITRE IV 

LE DOUBLE PEUT AGIR SUR LA MATIERE 


« Tous les phenomenes consta- 
tes dans une hantise de lieu, 
nous font admettre Faction d’une 
puissance invisible, intelligente, 
malicieuse, tres adroite... » 

E. Tizane, Cdt de gendarmerie * 
L'hote inconnu dans le crime 
sans cause. 


Journellement, il nous arrive d’entendre craquer des 
meubles. Et il ne viendrait a l’idee de personne de 
supposer que ces craquements puissent provenir d’une 
autre source que celle habituellement admise, savoir 
revolution du bois, ses variations, soumises aux pro- 
pres variations de son milieu ambiant : temperature, 
secheresse ou humidite, etc. 

Les experiences metapsychiques dans lesquelles les 
experimentateurs tinrent compte des craquements 
semblables, ou, mieux encore, de coups frappes, 
echappent, on le verra, aux explications habituelles. 
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Nous empruntons celles-ci, tout d’abord au regrettd 
Hector Durville, et a son ouvrage Le Fantome des 
Vivants, (Recherches experimentales sur le dedou- 
blement des « corps » de l’Homme — Paris 1909). 

Durville nous donne tout d’abord les renseigne- 
ments necessaires pour situer les observateurs et 
assistants, le sujet a dedoubler, et l’operateur. Il 
enumere les precautions prises pour empecher toute 
fraude du sujet, lequel a ses jambes et ses mains 
immobilisees entre les jambes et les mains de Dur- 
ville, lui-meme, ou d’un autre observateur si Dur- 
ville magnetise lui-meme le sujet. A deux metres de 
la, est une table sur laquelle va s’exercer Faction du 
« double ». Sur cette table, il y a divers objets, qui 
vont servir de test, notamment une balance, dont 
les plateaux sont equilibres, et la rupture de cet 
equilibre ferme un circuit electrique mettant une 
sonnerie en activite. 

21 janvier 1908. — Temoins : M. et Mile Husel- 
stein, MM. Dubois et Francois. Durville dedouble 
Mme Francois, et demande d’abord au « double ■» 
de bien vouloir agiter une feuille de papier suspen- 
due au-dessus de la table. N’obtenant rien, il dit au 
« double » de frapper deux coups sur la table. Au 
bout d’un temps evalue a 30 ou 40 secondes, tous 
entendent, distinctement, deux petits coups secs frap- 
pes sur la table. Ces coups resonnent comme lorsque 
nous frappons legerement avec l’articulation du 
medius replie. A titre de verification, Durville 
demande alors au « double » de frapper trois coups. 
Rien ne se fait entendre. Le sujet se declare tres 
fatigue, et Durville le reveille alors lentement. 

Nous observerons que s’il s’etait agi de fraude, avec 
ou sans complicite, la troisieme serie de coups pou- 
vait fort bien etre obtenue. Il n’en est rien parce 
que le sujet est fatigue, et le « double » perd alors 
de ses possibility. 
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23 janvier 1908. — Temoins : MM. Dubois, Bonnet, 
et un ami de ce dernier. Le sujet de ce jour a deja 
constate que, chez elle, une porte de placard se fer- 
mait ou s’ouvrait seule. Durville tente d’abord vai- 
nement d’obtenir l’impression de la main du « dou- 
ble » dans de la farine. Devant cet echec, il demande 
au « double » de fermer le couvercle d’un coffret 
ouvert sur la table, ou de pousser la porte de la 
piece demeuree entrouverte. Au bout de quatre a 
cinq minutes, on entend grincer les charnieres de la 
porte. On allume, on constate que l’ouverture 
de ladite porte, qui etait avant la seance de 30 cen- 
timetres, n’est plus que de 15 centimetres. La porte 
a done et6 poussee de 15 centimetres. On fait aller 
et venir la porte, le meme grincement se produit. 

5 mars 1908. — Temoin : M. Dubois. Durville dedou- 
ble le meme sujet que dans l’expdrience precedente. 
Lorsque le « double » parait suffisamment condense, 
il 1’invite a aller pres de la table, situee a environ 
deux metres, puis de frapper quelques coups, pour, ' 
ensuite, faire pression sur un des plateaux de la 
balance et declencher la sonnerie. 

Au bout de 5 k 6 minutes, ils entendent des coups 
legers, comme si on frapp ait la table avec les ongles 
d’une main dont les doigts sont replies. Ces coups 
n’obeissent pas aux ordres de Durville, ils sont fai- 
bles mais tres distincts. Trois essais successifs demeu- 
rent semblables. On rapproche alors le fauteuil du « 
sujet endormi et dedouble, on lui immobilise le dos 
et les mains, sur lesquelles Durville pose la sienne, 
et on recommence la demande. Des coups plus forts, 
susceptibles d’etre entendus a 6 ou 8 metres, sont 
alors frappes, sur la table. 

Durville demande au « double » de monter sur la 
table. On entend alors des craquements singuliers 
dans celle-ci, comme si une personne lourde et peu 
agile faisait des efforts considerables pour y par- 
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venir. Des vibrations particulieres se font sentir 
dans ce meuble, comme si la table etait tiraillee de 
tous cotes. Le calme se retablit, et le sujet endormi 
et dedouble se declare debout sur la table. Durville 
lui demande de monter sur la balance et de peser 
de tout son poids. Les temoins sentent alors un cou- 
rant d’air frais s’etablir entre le « double » et eux- 
memes. Au bout de une a deux minutes, la balance 
semble s’agiter en tous sens, le silence s’etablit, et 
au bout de quelques secondes, la sonnerie du controle 
electrique entre en activite. M. Dubois eclaire imme- 
diatement, et les assistants voient les plateaux conti- 
nuer a osciller legerement, comme pour reprendre 
leur equilibre. 

Cette experience est repet^e plusieurs fois de suite 
dans les semaines suivantes. Des observations faites 
par Hector Durville a cette epoque, il decoule que 
le poids du « double » actionnant la sonnerie de la 
balance est de 25 a 30 grammes. 

9 juir ,1908. — Durville dedouble un autre sujet, 
une faible lumiere emanant d’une lanteme k verre 
bleu verdatre, eclaire la piece. Durville dedouble le 
sujet. Lorsque le « double » parait bien condensd, il 
lui demande de d^placer la table et de la rapprocher 
d’eux. Au bout de 8 a 10 minutes, des bruits legers, 
comme des frolements de robe, se font entendre. Le 
sujet est toujours immobilise par Durville. A deux 
ou trois reprises, des frolements semblables et des 
coups se font entendre, dans la table. Le sujet annonce 
alors a Durville que la table s’est rapprochee. Dur- 
ville n’a entendu aucun glissement. Il fait la lumiere 
(la lanterne etant insuffisante), et il constate que 
l’angle le plus rapproche d’eux s’est approche d’en- 
viron 5 centimetres 1/2. 

17 janvier 1909. — Temoins : M. Falque, M. et 
Mme Lefranc, M. et Mme Plantini. Durville dedouble 


81 


Le Vampirisme 

le sujet, en vue d’une experience semblable. La 
table sera deplacee de 28 a 30 centimetres. 

28 fivrier 1909. — Temoins : M. et Mme Lefranc. 
Durville dedouble le sujet. Les memes dispositions 
sont prises comme prEcEdemment, mais le circuit 
electrique de la balance a ete etabli en tenant 
compte de la presence d’une petite colonne de bois, 
munie d’un socle, debout sur un plateau de la balance. 
Apres une attente de 25 a 30 minutes,' quelques cra- 
quements se font entendre dans la table, puis, au bout 
de quelques secondes, le sujet pousse un cri et tombe 
dans les bras de Durville, totalement contracturE. 

A l’instant du cri, un formidable coup resonne sur 
la table, comme frappe avec un maillet. M. Lefranc 
Eclaire immediatement, et les assistants voient alors 
la petite colonne dEcrire une parabole hors du pla- 
teau de la balance, et venir tomber bruyamment sur 
le plancher, dans la direction des pieds du « dou- 
ble ». En meme temps, l’equilibre Etant rompu, la 
sonnerie Electrique de la balance entre en action. ' 
Les assistants tentent, en frappant violemment sur 
un plateau, de faire sauter en Pair la colonnette, 
placee de nouveau sur l’autre plateau. A chaque fois, 
la colonnette bascule, mais ils ne peuvent obtenir 
qu’elle soit projetee en Pair... 1 

lb mars 1909. — Temoins : M. et Mme Lefranc. 
Durville dedouble le sujet. La table est a sa place 
habituelle, l’emplacement des pieds est marquE & la 
craie sur le parquet, la balance et divers objets sont 
placEs dessus. Les tEmoins sont a leurs places respec- 


1. Le 19 avril 1974, en notre bureau et en pleine lumiere, nous 
avons vu un kang-gling , trompette Thibetaine laimaique, faite dun 
femur de saint personnage, objet datant du xvm* siecle, aux orne- 
ments d’argent et de cuivre rouge, sauter en Vair et venir retomber 
a nos pieds, ce, devant deux autres temoins. Nous dedions ce triple 
temoignage aux etemels negateurs de toute phenomenologie para- 
psycbique... 
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tives, l’appareil photographique, a la disposition du 
premier tEmoin, sur l’angle de la cheminEe, et mis 
au point sur l’angle de la table oil viendra se pla- 
cer le « double » du sujet, aprEs son extEriorisation. 

Durville dEdouble le sujet, et lorsque son « dou- 
ble » est suffisamment condensE, il se rend de lui- 
meme vers la table, et il annonce sa prEsence par 
de petits coups secs qui retentissent sur celle-ci. Pen- 
dant 12 a 15 minutes environ, on entend de temps & 
autre des petits coups secs frappEs sur la table, 
Mme Lefranc, qui est a demi sensitive, dit alors 
qu’elle distingue de l’autre cotE de la table une forme 
grossiere, plus brillante que dans les autres expE- 
riences prEcEdentes. A un moment donnE, les assis- 
tants entendent un bruit de glissement, comme si la 
table se deplacait. Mme Lefranc s’Ecrie aussitot que 
la table s’avance vers elle ; Durville, et surtout 
M. Lefranc, sont de cet avis. 

Apres quelques minutes de silence, ils entendent 
un nouveau glissement, et Eprouvent la mEme impres- 
sion. Apres un autre silence de 3 a 4 minutes, le 
« double » quitte sa place, et Mme Lefranc le voit 
s’avancer vers elle. Bientot, elle le sent tout proche, 
a l’impression de fraicheur particuliEre qui l’enva- 
hit. Au bout de quelques secondes, elle est comple- 
tement enveloppEe d’un fluide gris&tre, qui formait 
quelques instants auparavant la forme fantomati- 
que du « double ». La sensation de froid augmente, 
elle se plaint d’impressions itranges, elle s’engourdit 
et s’imotionne 1 . Bientot, ses jambes sont totalement 
inertes et il lui semble qu’elle ne pEse plus rien, que, 
par un effort insignifiant, elle pourrait etre soulevEe 
en 1’air, avec la chaise sur laquelle elle parait fixEe. 


1. On observera qu’il s’agit la, justement , des impressions res- 
senties, dans Thistoire, par les victimes des vampires. Ce sont done 
bien les « doubles » de ces demiers qui, hors de la tombe, yien- 
nent puiser sur les vivants, plus ou moins dedoubles eux-memes 
dans le sommeil, le fluide vital qui leur est necessaire. 


83 


Le Vampirisme 

Au bout de quelques instants, un bruit de glisse- 
ment se fait entendre, plus fortement encore, et 
Mme Lefranc, de plus en plus effrayee, pousse un 
cri de crainte et de surprise. Le « double » cesse 
alors son action sur elle et retoume a la gauche du 
sujet dedouble. M. Lefranc ferme alors l’objectif de 
l’appareil photographique, et par la suite, la plaque 
developpee montrera le « double » du sujet ainsi 
exteriorise, double qui revet exactement l’aspect du 
« fantome drape t> de toutes les apparitions ! En 
realite, il ne s’agit ni de suaire ni de robe plus ou 
moins symbolique ! Nous aurons l’occasion d’y reve- 
nir, mais disons des maintenant qu’il s’agit la d’une 
condensation de la substance psychique constituant 
le « double », et qui donne 1’ illusion d’une forme 
humaine drapee dans une sorte de « toile » lumi- 
nescente. 

Durville et son assistant vont ensuite proceder 
aux verifications habituelles. Et alors, ils constatent, 
avec la plus grande stupefaction, que Mme Lefranc, 
qui est demeuree assise (et fatiguee !) en son fau- 
teuil, n’est plus a la place qu’elle occupait au debut 
de la stance ! Avec sa chaise, elle a 6t6 port6e en 
avant, vers la table, d une distance ivalude a 30 ou 
35 centimetres au moins. 

Deux importantes remarques se ddgagent natu- 
rellement de cette observation au sujet de Madame 
Lefranc : 

1°) l’illusion qu’elle a eprouvee en se figurant 
avoir conscience que la table se depla^ait, tandis 
que c’etait elle-meme qui etait l’objet de ce depla- 
cement ; 

2°) la connaissance qu’elle a parfaitement eue 
que le « double s> du sujet exteriorise, son fantdme, 
l’enveloppait, et qu’il voulait renverser sur elle la 
table avec la balance et autres objets places dessus. 

On peut ici poser une question. N’y avait-il pas, 
dans le subconscient du sujet (une femme, Mme L...), 
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une vague jalousie a l’egard de Mme Lefranc, et son 
« double » n’a-t-il pas instinctivement, tentd de 
manif ester cette jalousie par un acte dune certaine 
violence ? On peut le croire en observant que lorsque 
Durville fit cesser le dedoublement de Mme L..., et 
qu’il la ramena au simple 6tat de somnambulisme, 
celle-ci declara en son etat second que le « double » 
avait tente de soulever en l’air Mme Lefranc, mais 
que cela lui avait ete impossible. II 1’ avait alors tiree 
vers la table ; « dans l’intention de la precipiter 
dessus pour la renverser avec tous les objets places 
dessus. Mais les forces lui ont manque... ». 

Ainsi, un acte que la conscience de Mme L.... lui 
aurait interdit de faire a l’etat de veille, son « dou- 
ble », dument libere par 1’exteriorisation, 1’ avait 
admis et tente de realiser. On voit ainsi par cet 
exemple que le « double » vehicule les instincts les 
plus elementaires lorsqu’il est livre a lui-meme. 
Comment des lors ne pas concevoir qu’il peut, mons- 
trueusement egoiste en son instinct de conservation 
(et dans le cas du « double » d’un corps anonnale- 
ment conserve), aller puiser criminellement sa 
substance vitale sur certains vivants plonges dans 
le sommeil ? 

D’autres et nombreuses experiences demontrent 
la possibility pour le « double » d’agir sur la matiere 
(fermeture d’un coffret notamment, par la suite). 
Mais dans une seance du 13 juin 1910, deux femmes, 
assistantes de Durville, seront renversees sur le par- 
quet et trainees par les pieds sur un trajet de plus 
d’un metre. A ce moment, le « double » du sujet 
sera tres brillant (indice de sa grande condensation, 
done de l’augmentation de ses possibilites), et il irra- 
die de tous cotes des sortes d’eclairs rougeatres, 
indice d’une activity colereuse. 

Le « double » de certains sujets ddgage des rayons 
« N » en tres grande abondance, et ils illuminent les 
ecrans phosphorescents d’une fa^on remarquable. 
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Qu’est-ce done que les rayons N ? 

Au commencement de 1903, M. Bondlot, profes- 
seur de physique a l’Universite de Nancy, en etu- 
diant les rayons X, qui ne se rdfractent pas, remar- 
qua des rayons qui se refractaient. Bientot il observa 
que ces rayons etaient independants des rayons X, 
et qu’ils avaient pour caracteristique principale 
d’augmenter l’eclat d’une petite flamme. 

Ces rayons se trouvent en abondance dans la 
lumiere solaire, qui en est la source principale. On 
les trouve encore mais secondairem'ent dans la 
lumiere d’un bee Auer lorsque son « manchon » est 
neuf, dans le corps humain, etc. De la ville de 
Nancy, oil ils furent decouverts, vient leur nom de 
rayons « N ». 

Lorsque l’on enduit de sulfure de calcium de 
petits ecrans de papier noir que l’on expose quel- 
ques instants a la lumiere du soleil, et qu’on les isole 
dans une piece absolument obscure ainsi insoles, si 
on approche d’eux une source secondaire quelconque 
de rayons « N », ils redeviennent lumineux. 

Ainsi par exemple, dans l’obscurite, un ecran 
insole depuis cinq & six jours, est totalement obscur. 
Que l’on approche de lui le bout des doigts a quel- 
ques millimetres, et on voit alors des taches (pro- 
jections du rayonnement « N » de nos doigts), appa- 
raitre sur P ecran. 

C’est ainsi qu’on a pu, scientifiquement et experi- 
mentalement, ddmontrer Vexistence absolue du 
« double » des vivants. 

Car si l’on depose sur les genoux du sujet dddou- 
ble un ecran ainsi sensibilise, il demeure obscur. 

Mais si Pon a pris la precaution de deposer sur un 
meuble dloigne un second ecran au sulfure de 
calcium, et que Pon demande au sujet d’envoyer 
son « double » devant cet ecran, celui-ci s’illuminera 
aussitdt, meme si les assistants ne percoivent pas 
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ledit « double », et que ce dernier ne demeure visi- 
ble que pour un sujet clairvoyant. 

Dans les experiences precedentes, les eternels 
negateurs de tout ce qui n’est pas conforme d leurs 
opinions resolument materialistes, pouvaient parler 
d hallucinations collectives, de fraude, d autosugges- 
tion, etc. meme en de P it de toute evidence. 

Devra-t-on dire que ces ecrans de papier no , 
impregnes de sulfure de calcium sont, eux aussi, 
suggestionnables ? 

De nombreuses experiences, que nous ne relatons 
pas afin de ne pas alourdir inutilement cette etude, 
ont demontre que le « double » de l* etr e mvant se 
rendait a d’assez grandes distances. Une distance de 
S f 20 kilometrfs est chose plus frequente qu’on 
ne le croie communement. 


CHAPITRE V 

LA SCIENCE DEVANT LA MORT 


* La biologie devrait avoir 
pour verso une science de la mort, 
une <t thanatologie », ma is la 
non-existence de ce mot indique 
•pion ne l’a meme pas ebau- 
chee. » 


A. Gaultier, SJ. 


■ ^ ? ape ? ie XII » ^voquant un jour de novembre 
devant des journalistes le probleme de la rearing 
t.on U n ra alade, officiellement mort aux teZes 
des definitions legates et medicales, posa cette ques- ‘ 
faon : « Le medecin a-t-il Ie droit, a-t-il le devoir 

tidn ! rV ll nir Par - e ! m ° yenS 9Ctuels de « ^anima- 
tion », \k ou son intervention ne pourra que prolon- 

ger une apparence de vie, provoquer une sorte de 

survivance lllusoire, dans un corps dont les fonc- 

tions vitales sont definitivement condamnees ?... » 

« Certes, la technique de ^animation ne contient 
en soi nen d’immoral, declara Pie XII, maTehe 
fait pas partie des moyens ordinaires que le 
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malade ou sa famille ont le devoir de mettre en 
oeuvre pour sauver la vie menacee. Par consequent, 
s’il apparait que la tentative de reanimation consti- 
tue en realite pour la famille une telle charge qu’on 
ne puisse pas, en conscience, la lui imposer, le mede- 
cin peut arreter cette tentative. En ce faisant, il ne 
pratique pas l’euthanasie, qui est toujours condam- 
nee par l’Eglise. » 

Pie XII souligna ensuite combien il est difficile de 
savoir le moment exact oil intervient la mort « d’un 
patient qui decede en etat d’inconscience ». Il faut 
pour cela, dit-il, s’en tenir « au concept usuel de 
separation complete de l’ame et du corps ». Mais, 
ajouta le Pape, « en pratique, on tiendra compte de 
Pimprecision des termes de « corps » et de « sepa- 
ration » . Le sacrement d’extreme-onction pourra 
ainsi etre administre « sous condition », a un patient 
dont on ignore s’il est encore en vie. ( France-Soir , 
26 novembre 1956). 

En fait, il est deja des comas dans lesquels la mede- 
cine se trouve en presence d’un mystere inexplica- 
ble. On sait ce que l’on doit entendre par coma : 
un sommeil profond, une depression physique voisine 
de la mort reelle, survenu a la suite d’une maladie 
ou d’une blessure graves. Le coma est presque tou- 
jours le prelude de l’agonie. 

Dans un numero de 1959 de la « Revue Interna- 
tionale d’dlectro encephalographie et de neurophysio- 
logic ■», le docteur Jouvet, de l’Hopital Edouard- 
Herriot, de Lyon, en donne un resumd, pris sur un 
sujet particulierement marquant : 

« Le tableau, ecrit-il, est fort caracteristique. C’est 
celui d’un mort qui conserverait un pouls bien 
frapp£ : 1’immobilite est totale, les membres sont 
hypotoniques (flasques, detendus), aucun reflexe 
tendineux ou cutane ne peut etre obtenu, les pupilles 
sont vitreuses, toutes les stimulations, mSrae les plus 
douloureuses, n’entrainent aucune reactivity... La 
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temperature rectale marque dans sa courbe une 
chute lente. Cependant, la peau reste coloree et le 
pouls demeure bien frappd, a un rythme inexorable 
aux environs de cent pulsations par minute, tandis 
que la poitrine se souleve au rythme du respirateur 
artificiel... » 

Les fonctions renales et digestives se maintien- 
nent egalement, la mort apparente peut se prolonger 
durant des heures, des jours, et nous le verrons tout 
a 1’heure, durant des annies. Le chroniqueur qui 
signe « Medicus » dans le journal France-Soir nous 
donne en son article du 15 janvier 1960 une' explica- 
tion. « C’est que, nous dit-il, chez ces morts an teint 
rose, si les systemes circulatoire et respiratoire 
continuent de fonctionner, le systeme nerveux par 
contre a ete i r r em 6di able men t detruit. Les organes 
de distribution sont maintenus, mais la centrale de 
commande, celle qui donne des ordres a distance, 
a et6 reduite en bouillie. En place du cerveau, il 
n’y a plus qu’une sorte de getee, dont la consistance 
a etd comparee a celle du lait condense... » (c’est le 
cas de Richard Havens, de Prichard (U.S.A.), qui 
vit ainsi depuis le 16 octobre 1955, alimente par des 
injections intraveineuses). 

La medecine de notre temps, grace a des per- 
fusions de liquides nourriciers, avec l’aide de machi- 
nes a actionner les poumons (la meilleure est la su£- 
doise, 1’ « engstroem »), conserve en ces morts-vivants 
une fiction d’existence. Dans la plupart des cas 
examines, il s’agit a l’origine d’accidents : automo- 
bile, motocyclette, scooter. « Medicus » nous dit qu’il 
y a eu egalement des chutes, des coups, par exemple 
dans un match de boxe. 

Mais, dira le lecteur, il semble que ceux que les 
Commissaires Impdriaux ont examines au dix-hui- 
tieme siecle, les fameux Vampires de Boheme-Mora- 
vie, il semble que ces morts-vivants etaient encore 
en bien meilleur etat que ces malheureux comateux. 
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Le pouls bien frappe, le teint vermeil, ils avaient du 
inoins le privilege de respirer librement, d’eux- 
mfirnes, sans nul poumon d’acier, ou, mieux encore, 
de ne pas respirer du tout ! Et cette observation, 
fort pertinente, assure un peu mieux encore la rea- 
lity de ces hotes mysterieux de nos cimetieres. 

A la Pentecote 1958, la presse anglaise publia 
(elle aussi !), le tragique bilan des morts et des bles- 
ses de la route. Parmi ces derniers, figurait le nom 
de Veronica Wise, une jeune fille fort jolie. Le visage 
n’avait nullement souffert, le corps ne portait aucune 
blessure apparente. Transportee a Oxford, ala Cli- 
nique Radcliffe, soignee par le docteur Wilpole 
Lewin, elle y est depuis deux ans, quatre mois, et 
« n » jours... (Ces lignes sont ecrites le 13 septembre 
1960, cela fait done 850 jours !) Selon les chirur- 
giens, et dans l’etat actuel de la science, il ny a 
aucun espoir de la voir reprendre la vie normale. 
Elle peut demeurer dans ce coma durant des annees, 
de tres longues annees, on ne peut pas en fixer la 
limite. C’est tout. Et un jour, elle quittera le « monde 
intermediaire » pour le definitif. 

Car il y a des cas de coma prolonge extremement 
curieux par la duree de ce phenomene etrange. 

Le journal France-Soir du 17 decembre 19/1 
citait le cas de Paul Balay. Accidente a vingt 
ans, le 12 decembre 1955, il etait encore en 
cet etat intermediaire le jour meme de cet article, 
soit seize ans plus tard. Apres avoir ete pendant cinq 
annees Fob jet de soins et de tentatives diverses de 
reanimation, afin de rebrancher les connexions sen- 
sorielles, l’hopital de Long-le-Saunier l’avait fmale- 
ment rendu a sa mere, laquelle se refusa alors h toute 
aide exterieure. En seize ans, il s’etait « 6toffe » corpo- 
rellement. A l’epoque de l’article, e’etait un homme de 
trente six ans. Ses cheveux et sa barbe poussaient nor- 
malement, sa mere le lavait, le rasait et le coiffait. 
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Mais c’etait cependant un corps absolument sans vie 
avec un cerveau totalement mort, veritable gelee 
merte. Cliniquement, et aux yeux de la medecine, 
c etait un cadavre legal. II se situait en un anean- 
tissement ou rien ne persistait, ou aucune perception 
du monde exterieur ne lui parvenait plus : ni odeur, 
ni son, ni image, ni saveur, ni temperature. Plus 
grave encore, le cerveau ne manifestait plus aucune 
activite, et l’encephalogramme periodique demeurait 
absolument rectiligne, totalement plat. Cependant, 
aucune corruption ne se manifestait, cheveux et 
barbe continuaient de pousser regulierement, ainsi 
que les ongles. Selon un nouvel article du ipeme 
journal, en date du 18 septembre 1975, soit vingt 
ans plus tard, Paul Balay vivait toujours de cette 
vie larvaire, dans Yhinterland propre aux morts- 
vivants. 

trois prix Nobel, les professeurs Jacques 
Monod, Linus Pauling et Georges Thomson, ont re- 
clame pour tout malade incurable « le droit de 
mourir dignement », afin de ne pas conserver en 
vie les mourants « contre leur volonte ». Mais dans 
le cas de ces morts-vivants qui done prendra la res- 
ponsabilite de les achever ? Car un jeune ameri- 
cain s’est reveille d’un coma de ce genre, en 1956, 
apres avoir ete lui aussi un « cadavre-en-vie » , pen- 
dant quatre annees. On objectera qu’egalement aux 
Etats-Unis, une jeune femme a fini par mourir 
apres etre . demeuree pendant neuf ans en cet etat 
intermediaire, qui n’est plus la vie, et qui n’est 
pas encore la mort. Mais qui peut rien affirmer en 
un tel domaine ? II est vrai qu’au Japon, on a 
decouvert dans une tombe vieille de trois mille 
ans, pres de Fukuoka, des graines appartenant a 
une espece inconnue maintenant disparue. Mises 
en pot par les archeologues nippons, elles ont germe 
normalement, sans nous reveler leur nom. 

Comme quoi la vie est une chose tres mysterieuse. 
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* 

* * 


La permanence des traditions balkaniques concer- 
nunt les Vampires a du inconsciemment impregner 
les savants de ces regions. C’est ainsi que des 
hommes de science yougoslaves se sont penches sur le 
inystere de la mort apparente. Le professeur Ra- 
doslav Andjus, de la Faculty de Belgrade, a fait en 
1960, devant la Faculte de Medecine de Paris, une 
conference sur les recherches poursuivies en You- 
goslavie au sujet de la « mort apparente ». 

Les savants yougoslaves sont parvenus a abais- 
ser la temperature de certains animaux d’une fa<jon 
surprenante, descendant bien au-dessous de la tem- 
perature a laquelle le coeur cesse de battre et la 
respiration s'arrete. Ils plongent alors ces animaux 
dans un etat de mort apparente qui dure de une 
a deux heures, et ils les ramenent ensuite a la vie 
en rechauffant la region cardiaque et en pratiquant 
la respiration artificielle. 

La temperature du rat peut etre abaissee jusqu’a 
— 6 degres, sans que la reanimation soit compro- 
mise (cela ne veut pas dire que le rat est mis dans 
une ambiance a — 6 degres, mais que le thermome- 
tre, en prise rectale, demontre que la temperature du 
corps du rat marque — 6 degres). II semble que ce 
soit la une limite difficile a depasser. En effet, les 
cellules dont sont constitues les tissus vivants peuvent 
supporter des temperatures bien plus basses encore 
mais Forganisme lui-meme, k partir de — 7 degres, 
n’evite pas la cristallisation, qui entraine une mort 
definitive par congelation. 

Ces experiences ont permis de faire des constata- 
tions curieuses. On croyait jusqu’ici que la memoire 
etait effacee lorsque le cerveau cessait d’etre actif. 
Or, des rats qui avaient appris a resoudre des pro- 
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blemes determines (par exemple a trouver leur nour- 
riture au terme d’une serie d’operations plus ou 
moins compliquees), se sont parfaitement souvenus 
de la solution, apres avoir 4te plonge pendant pres 
de deux heures dans un etat de mort apparente 
absolu. II semble done que la memoire ne soit pas 
abolie par Varret de Vactivite cerebrale ! Et effecti- 
vement, nous le verifierons tout a 1’heure, en etudiant 
certaines « resurrections » chirurgicales sensation- 
nelles. 

Ils ont decouvert aussi, et e’est peut-etre la un 
des enseignements les plus riches, que 1’organisme 
refroidi ne reagit pas normalement aux cellules 
dtrangeres. Le rat dont la temperature a ete abaissee, 
tolere qu’on lui injecte ce qu’il n’aurait pas admis 
habituellement, car son organisme se serait imme- 
diatement defendu contre cette intrusion et aurait 
detruit les cellules apportees. Cette reaction de l’or- 
ganisme est le principal obstacle a la greffe des tis- 
sus vivants ; dans des conditions normales, la greffe 
ne prend pas, et le greffon, ainsi rejete par l’orga- 
nisme deperit. On n’a reussi jusqu’a present a empe- 
cher cette reaction dans le cas de la greffe de moelle, 
qu’en irradiant a doses massives l’organisme recep- 
teur, et en detruisant ainsi par la tous ses moyens 
de defense. 


Voici maintenant des preuves definitives de ce que 
les savants yougoslaves avaient admis chez les ani- 
maux : la persistance de la m&moire malgre 1’ arret 
des activites cerebrales. Et cette fois, e’est dans le 
plan humain que nous allons les rencontrer. 

Le 22 juin 1955, a New York, exactement k 12 heu- 
res 50, un medecin age de soixante-cinq ans, attache 
a l’hopital de l’Universite de Western Reserve, nomme 
Cleveland, decedait brusquement dans un corridor 
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dc cet hopital. II etait transports immediatement 
dans une « salle d’urgence » ou ses confreres ne 
pouvaient que constater sa mort. 

Audacieusement, les docteurs Beck, Weckesser, 
et Barry, ouvraient la cage thoracique du cadavre 
et tentaient des massages electriques et manuels du 
ooeur. Trente-cinq minutes plus tard, exactement k 
13 heures 25, le cceur se remettait a battre. Deux 
jours plus tard, le 24 juin 1955, Cleveland, qui avait 
repris conscience depuis la veille, pouvait remuer 
ses membres, et le lendemain, 25 juin, donnait les 
signes de 1’agitation la plus vive. Onze jours plus 
tard, le 6 juillet 1955, il quittait l’hopital, avec, pour 
seul souvenir de son passage dans « l’intermonde », 
une perte de memoire complete des trente-six heures 
qui avaient suivi le moment de sa mort apparente. II 
en eut ete de meme dans le cas d’une anesthesie 
banale, tous les operes peuvent l’attester. 

Chose Strange, des encephalogrammes realises de- 
puis une dizaine d’annees sur des cadavres, ont mon- 
tre que l’activite cerebrale se continuait environ 
trente-six heures, dans le cerveau des morts ainsi 
examines. S’agit-il de reves, de cauchemars, de sou- 
venirs evoques par le mort, ou d’une tentative de 
communiquer avec les vivants ? 

Et alors un probleme se pose. Cette periode active 
de trente-six heures, ayant suivi la mort, Cleveland 
l’a certainement eu. Des lors, pourquoi ne se souvient- 
il de rien ? A-t-elle trait a des perceptions d’un 
autre « monde », et la celebre « Eau d’Oubli » citee 
par les philosophes anciens correspondrait-elle a une 
realite esoterique ? Le mystere demeure entier. 

La grande presse, dont le journal France-Soir, a 
donn6 en ses numeros du 13 juillet 1959, le recit de 
l’operation survie de la jeune Geraldine Hautefroid. 
Ramenie a une temperature de 15 degrts, la res- 
piration totalement arretee, le cceur completement 
stoppe, la fillette (elle etait agee de dix ans) a 4te 
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optrde pendant trente minutes d’un trou anormal en- 
tre les deux oreillettes cardiaques, complique d’un 
retour defectueux des veines pulmonaires. Comraen- \ 
cee a 9 heures 30, 1’operation s’est terminee k 13 
heures. A 16 heures, la fillette se reveillait. Ainsi, 
pendant trente minutes, Geraldine a 6te une morte 
absolue, conforme a la definition de Claude Bernard : 

« La mort est certaine quand le coeur a cess6 de 
battre... •» Thorax ouvert, coeur ouvert, poumons 
arretes, sans aucune vie. 

Bien d’autres operations de ce genre ont eu lieu 
par le monde depuis quelques annees. Le docteur 
Drew en etait en 1959 k sa dix-huitieme hypothermie. 
Depuis, cela a continue. En 1960, en France, nous 
avons eu le cas de la jeune Anne-Marie N..., qui, le 
31 mars et au terme d’une course folle, en voiture, 
dans les bras du medecin haletant, arriva trop tard 
sur le chariot des operes. L’enfant avait rendu le 
dernier soupir au sens legal et medical du mot. On 
constata l’arret cardiaque, l’arret de la respiration, 
l’abolition complete de tous les reflexes, en parti cu- 
ller de celui oculaire. Soit toute la serie de tests qui 
autorisent la signature de l’acte de deces. Pendant ce 
temps, en des conditions defiant toutes les traditions 
de la chirurgie reguliere, on preparait tout pour une 
intervention du desespoir. A 9 heures 13 1’operation 
commen^ait. On ouvrit la paroi thoracique de l’en- 
fant et on commen<ja les massages du coeur avec la 
main. Onze minutes apres la mort officielle, le coeur 
demarra lentement, pour s’arreter de nouveau pen- 
dant prits de quatre minutes. Une injection d’adrena- 
line fit reprendre le rythme des battements. Mais la 
fillette n’etait pas encore sauv^e, car elle avait suc- 
combee a l’absorption d’un medicament en doses 
exag&rees. Au lieu de cinq comprimes absorbes a 
raison d’un toutes les dix minutes, elle en avait 
avale vingt d’un coup. 

On savait qtie six heures apres l’absorption de ce 
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medicament, le taux du poison qu’il contient serait 
au maximum dans son sang. II ne restait done plus 
qu’ii pratiquer une exsanguinotransfusion. Dans 
I’npres-midi, le sang empoisonne de l’enfant lui fut 
lotalement retire, son systeme circulatoire nettoye 
par le passage de douze litres de sang donne par 
douze volontaires. Apres une hemorragie digestive et 
un debut d’asphyxie, la fillette se retablit progressi- 
vcment. Et six jours apres cette operation miracu- 
leuse, elle se leva et se promena dans les couloirs 
de la clinique du Val d’Or, oil elle avait ete tiree 
du monde des morts officiels. 

Enfin, en aout 1960, une jeune australienne de 
vingt-trois ans, June Payn, du subir une delicate 
operation chirurgicale dans un hopital de Sydney. 
Dans la semaine qui suivit l’operation, son coeur 
s’arreta de battre a quatre reprises differentes. Chaque 
fois, elle pu etre ramenee a la vie a l’aide de milliers 
de chocs electriques transmis d’un appareil a son 
coeur par un mince fil d’argent. 

Aussi de tres hautes sommites medicales ont-elles 
admis que les definitions de la mort legale devaient 
etre reexaminees, et que l’on ne pouvait plus, a 
priori, affirmer que quelqu’un etait mort sur la seule 
foi de 1’arret du coeur et de la respiration. 
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CHAPITRE VI 

LE MYSTERE DU SANG 


a L’ame d© la chair est dang 
le sang... » 

Levitique ; XVII, 11. 


Robert Clarke et Nicolas Scoty sont alles en 
1958, pour le compte du journal Le Parisien Libere 
interviewer en URSS le professeur Tarassov, a l’lns- 
titut Sklitossovsky, de Moscou. Laissons-leur la pa- 
role : 

« C’est a l’Institut Sklitossovsky que j’ai vu com- 
ment on prend sur les morts le sang qui va permet- 
tre de sauver les vivants. Plus de trente tonnes de 
sang de cadavre ont deja ete utilisees pour des trans- 
fusions d’urgence, largement pratiquees ici. Le liquide 
vital est prdleve dans une petite salle nette, que j’ai 
visitde. Le mort est place sur une table declive, dans 
un champ aussi sterile que pour une operation. II est 
arrive ici par un souterrain, spdcialement construit* 
pour dviter d’impressionner le malade. 

« Une canule prend son sang, qui est automatique- 
ment dirige vers une machine qui en emplit des 


98 


Le mystere du sang 


flacons, immediatement envoyes vers des laboratoi- 
res, qui les analyseront attentivement, avant d’envoyer 
ce sang, s’il est juge sain, vers les refrigerateurs oil 
il sera conserve. 

« Le professeur Youdine, qui mit cette methode au 
au point, l’imagina le jour ou il re?ut un jeune homme 
exsangue qui avait tente de se donner la mort en 
s’ouvrant les veines. Il allait mourir, et le chirurgien 
n’avait plus de sang conserve. Il n’hesita pas, et 
prit le sang d’un homme qui venait de succomber 
k la suite d’un accident de la circulation. 

— Et s’il etait atteint d’une maladie contagieuse ?... 
lui dit son infirmiere... 

Le professeur Youdine balaya la contradiction : 

— Il vaut mieux vivre avec une maladie que 
d’etre mort sans l’avoir..., dit-il. 

Le rescape du suicide est aujourd’hui pere de 
famille nombreuse. Son histoire se repete tous les 
jours a l’lnstitut Sklitossovsky. « Le sang d’un mort 
reste « vivant » pendant les six heures qui suivent 
son dices, declara le professeur Tarassov. Il peut 
done etre utilise tout de suite, et il fournit alors des 
nvantages importants. Il n’y a pas besoin de lui ajou- 
tcr du citrate, comme on le fait au sang conserve. 
Il est egalement probable, ajouta le professeur Taras- 
nov, que le sang de cadavre contient des substances 
encore mystirieuses, qui ont ete sicrities par Vor- 
ganisme du mourant, au cours de Vultime agonie. 
Ces « stimulines », sur la nature desquelles nous 
lidsitons encore, permettent aux vivants de mieux 
gudrir... » 

Ainsi done, il y a un mystere du sang, qui recele 
de profonds arcanes, et cela explique son role sacri- 
ficicl, aussi bien dans les religions antiques, que dans 
lu magic ou les cultes fetichistes d’Afrique, d’Asie, 
d’Amdrique. Ddjk, la Genese le souligne : 

« Tout ce qui se meurt et qui a la vie vous servira 
dc nourriture. Je vous donne cela a tous, comme 
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l’herbe verte. Seulement, vous ne manger ez point de 
chair avec Vdme de celle-ci qui est son sang ! 
Car sachez-le, je redemanderai le sang de vos ames, 
je le redemanderai a tout animal, et je redemanderai 
Tame de 1’homme a 1’homme, a l’homme qui est son 
frere. Et si quelqu’un verse le sang d’un homme, 
par un liomme son sang sera verse... » (Genese : 
IX, 3-7.) 


Ovide, en ses Metamorphoses, au livre huitieme, 
nous evoque un procede primitif de rajeunissement : 

« ... que je remplisse vos veines d’un sang nou- 
veau ! » 

L idee de guerir un malade ou de rajeunir un 
vieillard en lui apportant un sang plus jeune et 
plus riche, remonte done a un tres lointain passe. Mais 
en fait, les references a la transfusion que l’on a cru 
retrouver dans ce vers d’Ovide, comme le recit de 
la transfusion effectuee en 1492 au pape Innocent 
VIII, avec le sang de trois jeunes gar^ons saignes a 
mort, doivent etre interpretes. S’agissait-il reellement 
de transfuser un sang que I’on supposait done de 
vertus revivifiantes ou rajeunissantes, voire magi- 
ques ? Comment concevoir en effet que la notion 
de transfusion veritable ait pu preceder la decou- 
verte de la circulation du sang ? Or, e’est au xvn® 
siecle seulement que les travaux de Harvey l’ame- 
nerent, entre 1616 et 1628, a definir le principe du 
moteur cardiaque, de l’oxygenation du sang et du 
courant circulatoire. II semble alors que seulement, 
l’ere de la transfusion sanguine s’ouvrait, a travers 
quelles esperances deques, quels encouragements, sui- , 
vis de decouragements. 

A partir du xvn e siecle, au milieu environ, les 
travaux foisonnent en tous les pays. Speculations de 
savants d’abord : Colie, a Padoue (1628), qui pensait 
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pouvoir rajeunir les vieillards, Wren en Angleterre, 
(1638-1656), Mayor en Allemagne. Puis ce fut en 
1657 la premiere transfusion faite a un animal par 
l’Anglais Clark, qui ranima un chien grace au sang 
d’un autre chien, bientot suivi par son compatriote 
Lower, puis d’autres experimentateurs dans tous les 
pays. 

II semble bien que ce soit deux Frangais qui, les 
premiers, firent une transfusion sanguine a un 
homme. Avant eux, un moine, dom Robert des Gabets, 
avait congu un ingenieux systeme, mais il n’est pas 
certain qu’il l’ait experiments. A Paris, le 15 Juin 
1667, un professeur de philosophie, Jean Denys, et 
le chirurgien Emmeretz, transfusent a un gar$on de 
quinze ans 9 onces de sang d’agneau. L’histoire 
raconte qu’il en guerit, et qu’apres lui un porteur de 
chaise, quoique fort bien portant, accepta de subir 
la meme operation et alia ensuite boire au cabaret 
l’argent qu’il avait regu pour avoir contrefait le 
malade. 

Denys et Emmeretz devaient encore effectuer, avec 
du sang de veau ou d’agneau, quatre ou cinq autres 
transfusions et la mode s’en etendit dans les autres 
pays. Mais Denys n’etait pas medecin, et la Faculte 
prit violemment parti contre la nouvelle medecine 
qu’il se melait d’appliquer. Ses adversaires usaient 
d’arguments bien troublants : « Le sang d’un veau 
qu’on transfuse couramment, Scrit en 1668 Alain 
Lamy, est plus chaud que celui de l’homme. Com- 
ment des lors esperer rafraichir le malade ? Sans 
compter qu’il est a craindre que, transfuse, le sang 
de veau ne communique h l’homme la stupidite et 
les inclinations brutales de cet animal. Enfin, que 
deviennent, dans les veines de I’homme, les particu- 
les de ce sang que la nature a destinies, chez le 
veau, a produire des comes ?... » 

Les humoristes retorqueront que celles-ci poussent 
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tres bien chez l’homme sans qu’il soit question de 
transfusion sanguine. 

Au surplus, l’op^ration n’etait pas sans danger. 
Aussi, le Chatelet, le 17 avril 1668, rendait-il une sen- 
tence qui limitait les experiences de Denys, et deux 
ans plus tard, en janvier 1670, un arret du Parle- 
ment faisait defense, « a peine de punition corpo- 
relle » a tout medecin ou chirurgien, d’appliquer 
« cette invention meurtriere ». 

On devait alors, en Europe comme en France, 
abandonner presque completement et pendant plus 
dun siecle, une operation aussi hasardeuse. C’est 
1 anglais Blundell qui allait, au debut du xix® siecle, 
lui redonner une grande vogue, et faire, en 1825] 
la premiere transfusion de sang humain. Apres lui, 
des centaines de transfusions, d’homme & homme, 
sont faites, et les accidents multiples ne decouragent 
pas les experimentateurs ! Cependant, un savant de 
Bordeaux, Orre, tentait de nouveau en 1870 les trans- 
fusions de sang d’animal. Landois, en France (qui 
avait constate l’agglutination du melange des sangs 
despeces differentes), revenait a la transfusion de 
sang humain, et, avec d’autres medecins, jugeait que 
faite a la seringue, cette operation n’etait pas aussi 
dangereuse qu’on l’avait cru. Vers 1880, le grand 
hematologiste fran?ais Hayem professait qu’en cas 
d hemorragie grave, le sang seul pouvait rempla- 
cer le sang perdu. C’etait montrer le caractere neces- 
saire de toutes ces tentatives. 

Un faisceau de grandes decouvertes allaient enfin 
permettre aux medecins de franchir le cap de 1’ex- 
perimentation et de faire des transfusions sanguines 
dans des conditions scientifiques et techniques plus 
sures. 

En 1896, le savant beige Bordet recommit le sin- 
gu lei pouvoir du plasma d’un animal d’agglutiner 
les globules rouges des autres especes animales Des 
le ddbut du xx® siecle, les travaux de 1’Autrichien • 
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Landsteiner aboutissent a l’individualisation de qua- 
tre groupes sanguins, d’abord nommes I, II, III, IV, 
puis finalement AB, A, B, O. 

L’emploi des anticoagulants permet, en 1917, a 
Hedon et a Jeanbrau, en France, de faire avec suc- 
ces aux blesses militaires, des transfusions de sang 
citrate. L’utilisation d’appareils, imagines par Jube, 
Tzanck, Jouvelet, autorise dans la suite la transfu- 
sion sans anticoagulant. 

Grace aux travaux du savant sovietique Judine, en 
1930, puis de Jeanneney, a Bordeaux, en 1934, il 
devient possible de conserver le sang, et cette me- 
thode de transfusion entrera dans la pratique pen- 
dant la guerre d’Espagne. 

Enfin, un nouveau progres est realise en 1940 par 
Landsteiner, prix Nobel de Medecine, emigre aux 
Etats-Unis, qui, quarante ans apres la decouverte 
des groupes A, B, O, identifie, avec Wiener, le facteur 
Rh , notion d’une importance considerable dans le 
domaine de la transfusion sanguine et egalement 
dans Tapparition de la maladie hemolytique neo- 
natale (qui resulte de l’incompatibilite des groupes 
Rh des parents) 1 . 

L’etude des groupes sanguins a montre que ceux- 
ci possedaient un caractere invariable et hereditaire, 
qui se transmettait selon les regies classiques de la 
genetique (loi de Mendel). 

Cela ne signifie pas que l’enfant est necessairement 
du meme groupe que l’un ou l’autre de ses parents, 
mais qu’il ne pent posseder, dans son propre sang , 
un caractere de groupe absent de celui de chacun de 
ses geniteurs . 

Actuellement, on connait une dizaine de systemes 
differents de groupes sanguins, et l’ensemble des 


1. Nous empruntons ces renseignements a une plaquette inti- 
tulee « Donner son sang ... », sans nom d’auteur, publiee par le 
Centre Departemental de Transfusion Sanguine de la Seine, en 
1958. 
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agglutinogenes d’une personne donnee peut permet- 
tre une individualisation presque comparable a celle 
des empreintes digitales. Theoriquement, plusieurs 
millions de combinaisons sont possibles. 

Dans le cas du Vampirisme, il ne s’agit pas d’une 
transfusion de sang, mais d’un vol de fluide vital 
u6hicutt par celui-ci, ce que la Genese nomme l’&me, 
mais en ne 1’entendant pas dans le sens mystique 
auquel nous sommes habitues. Le sang n’a ete prd- 
sente comme une hantise essentielle des Vampires 
que par des romans et des films qui recherchaient 
surtout et avant tout des effets spectaculaires. Et il 
faut reconnaitre que le sang, avec sa couleur chaude 
et profonde, est pour beaucoup dans l’horreur recher- 
chie et obtenue. 

On con^oit d&s lors fort bien que les precautions 
habituelles dans les cas de transfusion sanguine ne 
soient pas observees dans le cas du Vampirisme. Le 
sang qui coule doucement des narines ou de la bou- 
che de la plupart des cadavres « executes » au xvm* 
siecle est celui du Vampire. Tout comme celui qui 
souille sa fosse et son linceul. Mais c’est bien le sien, 
et pas celui de ses victimes. Le phenomene provient 
d’un exces de production, du caractere anormal de 
la fonction cardiaque, et des elements constitutifs 
de ce sang. Il y a anarchie sanguine, mais en mode 
probablement inverse de celui qui suscite les leuce- 
mies, maladie dans laquelle les globules rouges et 
blancs se livrent une lutte acharnee. Tout comme 
l’anarchie cellulaire dans le cancer, il y a alors 
proliferation anormale des elements sanguins. 

Cependant, on a note des cas oil le Vampire allait 
d’abord et avant tout vers ses proches, plus particu- 
lidrement sa descendance (jeunesse de celle-ci). Peut- 
ftlrc cela provient-il d’une perception inconsciente 
d’une identite de groupes sanguins, ou du moins de 
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celle des caracteres de ceux-ci. Le Vampire negli- 
gerait instinctivement des victimes de caractere san- 
guin contraire. Peut-etre aussi son attaque est-elle 
suscitee par un complexe que Freud classerait dans 
la serie de ceux issus des rivalites sexuelles. 


CHAPITRE VII 


LES M0RTS-V1VANTS 


« Les disciples de Jean, etant 
revenus le lendemain sur sa 
tombe, n’y trouverent plus l’apo- 
tre, mais seulement ses sandales, 
sur la terre gelee... » 

A ctes de Jean : CX, mst du ll e s. 


Le 14 avril 1485, sous le pontificat d’Innocent VIII, 
des ouvriers occupes a extraire du marbre a Pen- 
droit de la Via Appia, appele Statuarium, decouvri- 
rent trois tombeaux antiques. Deux d’entre eux etaient 
des sepultures de famille. Dans celle des Tulliens, 
on trouva un sarcophage de marbre blanc qu’on 
ouvrit. Quelle ne fut pas la stupefaction des ouvriers 
en y apercevant, doucement etendu, le corps d’une 
jeune fille qui paraissait avoir de quinze a seize ans. 
Les yeux grands ouverts semblaient les regarder. Ses 
cheveux sombres, partages au milieu du front, etaient 
relevds en arriere par un chignon fait de nattes. 
Lorsqu’on la souleva, on constata que ses membres 
etaient souples, comme durant la vie. 
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Le bruit de ce que le populaire voulut aussit6t 
considdrer comme un miracle, se repandit avec une 
telle rapidite que, le jour meme, plus de vingt mille 
personnes se rendirent en pelerinage a la voie Ap- 
pienne pour contempler le merveilleux visage de la 
vierge romaine. Le lendemain, la foule enthousiaste 
souleva le lourd cercueil et le porta en triomphe 
jusqu’au Capitole. Le pape Innocent VIII, inquiet 
de l'emotion populaire et de cette admiration qu’il 
estimait quasi pa'ienne, fit derober nuitamment la 
jeune morte, qu’on ensevelit en secret, dans un lieu 
que nul, depuis, n’a decouvert 1 . 

On observa que ce corps, inhume sous la Via 
Appia, y avait ndcessairement ete enfoui, en son 
magnifique sarcophage, avant la creation de la cele- 
bre voie, reliant Rome d. Brindes (aujourd’hui Brin- 
disi), par Claudius Appius. Car, def oncer une voie 
imperiale pour y enterrer une jeune fille, cela, la 
loi romaine ne Petit jamais tolere. 

Or, les travaux de la Voie Appienne commence- 
rent a Rome, en 312 avant notre dre. Ce qui etablit 
necessairement que le corps de la jeune fille y avait 
ete inhume bien avant 312, et qu’ainsi, entre cette 
inhumation et sa decouverte en 1485 de notre dre, 
il s’&tait ecoule pres de dix-huit siecles, exactement 
mille sept cent quatre-vingt-dix-sept annees... 2 

Cinq ans plus tard, Innocent VIII pronon?ait la 
dissolution de l’Ordre du Saint-Sepulcre, et sept ans 


1. Cite par le Dr Larcher, dans Le Sang peut-il vaincre la mort ?, 
par P. Saintyves : En marge de la L&gende Doree , par la relation 
de 1486 de Thumaniste Paolo Pompilio, citee par Mgr Mercati. 

2. On voit que, dans le cas des Vampires, le a double » dont 
le cadavre est enfoui dans une tombe ignoree et dissimulee, au cha- 
teau des Herdody, a Varazdin (voir page 156), peut tres bien se mani- 
fester encore a notre epoque, puisque cette forteresse m6di£vale est 
du quatorzieme siecle, et que diverses restaurations ont en lieu 
depuis sa creation. Entre l’enfouissement du mysterieux cadavre, 
encore redoute avant la guerre en ces regions, et notre epoque, il 
n’y a que cinq cents ans au plus. 
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plus tard, le meme Pape mourait en se faisant trans- 
fuser le sang de trois jeunes gar§ons. 

Void encore deux cas de tres longue conservation 
du cadavre. 

Le journal France-Soir du 8 octobre 1968 a re- 
produit un texte de l’agence Associated Press du 7 
du meme mois, ainsi redige : 

« Budapest 7 octobre — Le corps d’un homme a 
barbe rousse, qui pourrait etre un soldat romain 
enterre il y a 1 600 ans, a ete decouvert en Hongrie, 
pres de Dunaujvaros. Le corps se trouvait dans un 
sarcophage de pierre pesant trois tonnes, retrouve 
sur l’emplacement d’un ancien cimetiere romain, prfes 
duquel existait un poste militaire au xi e siecle apres 
Jesus-Christ. 

« La tete du legionnaire porte encore une barbe et 
des cheveux roux, le nez a ses cartilages, ainsi que 
la plupart des dents, avec des incisives extraordinai- 
rement longues. Les poumons sont egalement bien 
conserves. 

« Le journal hongrois Magyar Nemzet, qui rap- 
porte cette extraordinaire decouverte, indique que, 
selon les experts, c’est la premiere fois que l’on 
d^couvre une telle depouille, aussi bien conservee. » 

Cette depeche de l’A.P. a ete redig^e un peu trop 
rapidement. II est impensable qu’un simple legion- 
naire romain ait beneficie d’un tel tombeau : trois 
tonnes de pierre. Le personnage qui y fut inhume 
dut etre un tribun de cohorte, si ce n’est meme un 
gouverneur de region. Mais la note particuliere, 
relative aux incisives anormalement longues est pr6- 
cieuse. Nous savions que les cheveux et les ongles 
poussaient assez souvent apres le deces, et on a vu 
des vieillards ^dentes recouvrer parfois des dents de 
lait, au cours d’une nouvelle poussee en la periode 
de senilite complete. Mais un allongement des inci- 
sives ou des canines, cela rejoint, il faut bien l’avouer, 
les traditions relatives aux vampires de la legende. 
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Quant a l’epoque meme a laquelle on fixe cette 
inhumation, rien n’empeche de la reculer encore, 
car la Hongrie, alors denommee Pannonie, etait 
deja occupee par les legions romaines vers l’an 14 
de notre ere, soit sous Tibere. Tacite nous rapporte 
en ses Annales la revolte des legions de Pannonie et 
les noms des hauts dignitaires qui administraient 
cette province limitee par le Danube. 

Mais il y a plus extraordinaire encore. La revue 
Archdologia, en son numero 54 de janvier 1973, relate 
la decouverte d’une tombe chinoise vieille de vingt 
et un siecles, soit 2 100 ans, dans la province de Hou- 
nan, pres la ville de Tchangcha. Le sarcophage etait 
compose de six coif res s’emboitant etroitement les 
uns dans les autres. Il contenait le corps d’une femme 
qui mourut agee d’environ cinquante ans, probable- 
ment 1’epouse de Litsang, premier marquis de Tai. 
La richesse des objets funeraires accompagnant l’en- 
sevelissement confirme cette conclusion. Selon le rap- 
port presente par le groupe d’etude forme de pro- 
fesseurs de l’lnstitut de medecine de Hounan, le 
tissu conjonctif sous-cutane du cadavre reste elasti- 
que, les fibres intactes, et les arteres crurales presen- 
tent une couleur tres proche de celles existant 
dans un cadavre frais. En injectant de l’antiseptique 
dans le corps ainsi exhume, le personnel medical a 
observe que le tissu mou se gonfle au passage du 
liquide, qui se disperse au fur et a mesure. 

Cselius Rodiginus, en son livre des Antiquitds, 
nous rapporte que, durant le pontificat de Sixte IV 
(pape de 1471 a 1484), on decouvrit egalement sous 
la Vie Appia le corps d’une fille blonde de toute 
beaute ; les cheveux, d’un blond dore, etaient noues 
avec des bandes egalement dorees. Le corps baignait 
dans une sorte de saumure, de nuance rougeatre. On 
pensa qu’il s’agissait de Tulliola, fille de Cic&ron. 
A notre avis, cette supposition est erronee, pour la 
meme raison que dans le cas precedent. La Via Appia 
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ayant ete realisee a Rome a partir de 312 avant 
JEsus-Christ, et Ciceron ayant vEcu de 106 a 43 avant 
JEsus-Christ, on n’a pas pu inhumer sa fille sous la 
Via en question. Outre la loi romaine, qui n’aurait pas 
permis que l’on dEfon§at une voie imperiale pour y 
mettre un cadavre, la famille s’y serait oppose, la 
croyance antique n’admettant pas que le repos d’un 
mort puisse etre trouble par le galop des chevaux 
ou le roulement des chars passant au-dessus de lui. 
Enfin, la meme loi romaine l’aurait interdit, les 
chemins et routes Etant des lieux choisis frequemment 
par les sorciers et les sorcieres pour leurs sortileges 
et leurs Evocations. 

De meme, Valateron nous dit que, sous le pon- 
tificat d’Alexandre VI (pape de 1492 a 1503), on 
dEcouvrit le corps d’une femme, parfaitement 
conservE, souple, le visage vermeil, dans un mauso- 
lEe situE pres d’Albane. Le peuple ayant rapidement 
affirmE qu’il s’agissait d’une sainte (alors que l’an- 
tiquite du corps — de nombreux siecles ! — dEmentait 
ce fait), le pape Alexandre VI le fit jeter dans le 
Tibre. 

H. Gannal, en son Histoire des Embaumements, 
(Paris 1838), nous rapporte k son tour le fait suivant. 
En 1826, pres de Newton-Bellew, en Irlande, on 
trouva, placE a neuf pieds de profondeur dans une 
fondriere, elle-meme profonde de douze pieds, le 
corps parfaitement conserve d’un homme du dou- 
zieme siecle. II Etait vetu d’un habit de peau, le poil 
en dehors, les cheveux Etaient parfaitement noirs, 
il Etait tete, jambes et pieds nus. Le vetement Etait 
intact, et on eut cru, k le voir, qu’il venait d’etre 
inhumE. Sans doute y eut-il une rapide Evolution 
psycho-physique, car il se corrompit quelques jours 
plus tard. 

En tous ces cas, il s’agit de corps conservEs, sans 
aucun embaumement, pendant des pEriodes allant 
de sept a dix-huit siecles... 
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Il ne faut pas confondre l’anormale conservation 
d’un cadavre, avec certaines caractEristiques de la 
vie : imperceptible respiration, lointaines palpita- 
tions cardiaques, tiEdeur, souplesse, etc. avec la 
conservation par suite d’embaumement (par des 
aromates ou par le magnEtisme), ou par dessiccation 
du dit cadavre (exposition dans un courant d’air sec 
chaud ou sec et froid). 

Entre l’affreuse chose qu’est une momie, dEpouillEe 
de ses bandelettes et tirEe du somptueux sarcophage 
Epousant harmonieusement ses formes, ou tous les 
organes essentiels et les visceres ont EtE prEalablement 
retirEs, entre cette sorte de sac en parchemin dessE- 
chE et certains cadavres, anormalement demeurEs 
intacts, sans aucun embaumement ni aucune dessic- 
cation, yeux ouverts, souples, tiedes, auxquels aucun 
organe ne manque, il n’y a aucun point de commun. 

En son Histoire des Embaumements, H. Gannal 
nous dit, a la page 198 : 

« On dit bien, il est vrai, que Ruysch avait trouvE 
un moyen de conserver les corps morts avec toute 
I’apparence de la vie, sans dessechement, sans rides, 
avec un teint fleuri et des membres souples, mais 
ce fait est-il exact ? Et ne sommes-nous pas fondEs 
a rEvoquer en doute de telles assertions, puisque 
aucune collection de pieces anatomiques prEparEes 
par ces procEdEs n’est parvenue jusqu’a nous et qu’au- 
cune explication ne nous les a fait connaitre ?... » 

(Op. cit. — Paris 1838.) 

Mais ici, Gannal s’Egare dans les senders familiers 
de la mEdecine, car il n’en imagine point d’autres ! 
Personne n’a jamais parlE de « pieces anatomiques » 
prEparEes par Ruysch, mais bien de cadavres ayant 
conservE les caractEristiques de la vie. Il est probable 
que des piEces anatomiques ne se preteraient pas & 
une conservation reposant sur 1’intEgritE physiologi- 
que et au fonctionnement, ralenti mais coordonnE, 
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de tous les organes. En fait, Ruysch avait peut-etre 
tout simplement recupere un de ces cadavres comme 
les enquetes en Boheme-Moravie et en Hongrie en 
firent decouvrir, au dix-huitieme siecle. Et pourquoi 
si ces procedes sont occultes et secrets, pourquoi 
Ruysch les aurait-il fait connaitre ? Et s’il s’agissait 
d’une simple recuperation, pourquoi Ruysch aurait-il 
necessairement possede le secret de cette conserva- 
tion ? 

Pausanias, en son cinquieme livre, chapitre 20, 
rapporte le fait suivant, qui lui fut atteste par Aris- 
tarque, son antiquaire, lequel en fut temoin : 

« Lorsque les Eleens firent reparer le temple de 
Junon, dont la voute menagait ruine, on decouvrit, 
entre la voute et la couverture, le cadavre d’un 
homme arme en guerre, et mort apparemment de 
ses blessures. C’etait sans doute un de ces Eleens 
qui soutinrent le siege contre les Lacedemoniens dans 
l’Altis. Cet homme, perce de coups, s’etait trains la 
et y avait rendu fame. Quoi qu’il en soit, depuis tant 
d’annees, son corps s’etait parfaitement conserve, 
par la raison, comme je le crois, que dans cette 
cachette, n’etant expose ni au chaud ni au froid, il 
avait peu souffert de 1’impression de l’air. » 

On pourrait objecter ironiquement a Pausanias 
que bien des cadavres se trouvent en de semblables 
conditions au fond de leur cercueil lui-meme abrite 
dans quelque somptueux et hermetique tombeau de 
marbre ou de pierre. Et cela ne les empeche nulle- 
ment de se corrompre. 

Mais que dire alors de ce qui advint au corps de 
saint Francois Xavier. Les faits ci-dessous sont rap- 
portes par Mgr Guerin (Cf. Pet. Boll. t. XIV, page 
43), et par P. Saintyves (Cf. En marge de la Legende 
Doree, Paris 1930, p. 298). 

Lorsque saint Francois Xavier mourut le 2 decem- 
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bre 1552, son corps fut mis dans une caisse assez 
grande, a la maniere des Chinois et cette caisse fut 
remplie de chaux vine afin que, les chairs etant plus 
tot consumees, on put emporter les os du saint a 
Goa. Le 17 fevrier 1553 (soit deux mois et demi 
apres), on ouvrit le cercueil pour s’assurer que les 
chairs etaient en cendres. Mais, lorsqu’on eut enleve 
la chaux de dessus le visage, on le trouva frais et 
vermeil, comme celui d’un homme qui dort. Le corps 
etait tout entier, et sans aucune marque de corrup- 
tion. On coupa, pour s’en assurer davantage, un peu de 
chair, pres du genou, et il coula du sang. Le corps du 
saint exhalait une odeur tres agreable. Transports 
par mer a Malacca, il y fut enterre le 22 mars 1553. 
Quelques mois plus tard, ayant encore 6t6 retrouve 
frais et entier, il fut tranporte a Goa et enseveli 
dans l’eglise Saint-Paul le 15 mars 1554. En 1612, 
(soit soixante-dix-huit annees plus tard !), lorsqu’on 
voulut en detacher le bras droit pour l’envoyer a 
Rome, on trouva le corps toujours flexible et vermeil, 
et lorsqu’on amputa le bras, le sang coula normale- 
ment, rouge et fluide. 

En 1727, d’ailleurs, on decouvrit dans un caveau 
de l’hopital de Quebec, les cadavres, entiers et intacts, 
de cinq religieuses mortes en 1707, soit vingt ans 
auparavant, et qui, quoique ayant etd totalement 
reconverts de chaux vive, non seulement presentaient 
tous les signes de la vie, mais encore rendaient un 
sang vif et clair... (cf. G. des Mousseaux, op. cit.). 

En son ouvrage, Le Pr6 Spirituel, J. Moschus 
nous raconte le rScit que lui firent deux vieillards 
habitant un domaine situe a six milles de Rossas : 

« Il y a sept ans, nous autres, de ce domaine, 
nous avons vu, la nuit au sommet de la montagne 
une lumiere qui ressemblait a un feu. Nous pensions 
que c’etait a cause des betes, mais nous avons aper§u 
cela durant plusieurs jours. Nous sommes done mon- 
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tes un jour, et nous n’avons vu aucune trace, ni 
lumiere, ni rien de brule dans la foret. De nouveau, 
la nuit suivante, nous avons vu les memes lumieres. 
Ainsi done, et durant trois mois de suite, nous avons 
vu ce feu. Alors, dans le domaine, une nuit, nous 
avons pris quelques compagnons avec des armes, a 
cause des betes. Nous sommes montes sur la mon- 
tagne, dans la direction de la lumiere, et nous som- 
mes restes jusqu’au matin a l’endroit oil etait la 
lumiere. Le matin, nous avons vu une petite grotte, 
la ou la lumiere dtait apparu. Et en y entrant, nous 
avons vu l’anachorete mort. II portait un sticharion 
de crin et un manteau de corde, et il tenait une 
grande croix d’argent. Nous avons aussi trouvd pres 
de lui une feuille oil etait dcrit ceci : « Moi, 1’humble 
Jean, je suis mort a la quinzieme indiction. » Nous 
avons done calcule le temps et avons trouve qu’il y 
avait sept annees qu’il ttait mort. Or il etait tel que 
s’il etait mort ce jour-la 1 ... » 

On observera le phenomene de la lumiere nocturne, 
que nous retrouverons en etudiant le cas du Pere 
Charbel Makhlouf, et que nous avons deja rencontre 
dans un des proces-verbaux relatifs aux vampires 
de Hongrie, cite par dom Calmet. 

Un autre moine a fait ce recit a J. Moschus. 

« Nous dtions monte un jour sur le mont Amanus 
pour quelque affaire, et nous y avons trouvd une 
grotte. Y etant entre, j’y vois un anachorete a genoux, 
ayant les mains tendues vers le ciel, et des cheveux 
pendant jusqu’a terre. Je pensais qu’il etait vivant et 
je me prosternai en lui disant : « Prie pour moi, 
Pere... $ Comme il ne me repondait pas, je me levai 
et m’approchai de lui pour l’embrasser. Quand je 
mis la main sur lui, je trouvai qu’il etait mort, et, 
le laissant, je m’en allai. Etant deja a une certaine 


1. L’indiction est un des elements du comput ecclesiastique. 
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distance, je vis une autre grotte. J’y entre, et je vois 
un moine. Il me dit : « Tu as bien fait de venir, mon 
frere. Es-tu entre dans l’autre grotte du moine ? Je 
repondis : « Oui, mon Pere... » Il me dit : « Tu n’y 
as rien pris ?... » Je repondis : « Non... » Il ajouta 
alors : « En verite mon frere, le moine est mort 
depuis quinze ans... » Or, il etait conserve comme 
s’il se fut endormi une heure auparavant... » 

On observera que, dans ces deux cas, le cadavre 
n’etait pas a l’abri des variations de temperature et 
d’hygrometrie, et encore moins a l’abri des attaques 
des insectes ou des rongeurs. 


Voici maintenant le cas, celebre, et etudid en 
details par le Dr Larcher en son ouvrage Le Sang 
vaincra-t-il la Mort ? de sainte Thdrese d’ Avila. 

Nee le 28 mars 1515 (8 avril en style grdgorien), 
vers cinq heures trente du matin (selon son pere) 
elle mourut le 4 octobre 1582 (15 octobre en style 
grdgorien). Le corps ne fut pas embaume, et il fut 
inhume dans une fosse profonde, comblee avec un 
melange de pierres, de chaux et de terre humide. 

Huit mois et demi plus tard, le 4 juillet 1583, les 
prodiges qui entourdrent sa mort (parfums extreme- 
ment fort exhales par le cadavre, disparition des rides, 
un arbre desseche s’etant subitement couvert de 
feuilles et de fleurs en depit de la saison), on ddcide 
de rouvrir la fosse, d’autant que celle-ci exhale une 
penetrante odeur de violette d’iris et de lys. On 
trouve un cadavre dont les vetements sont entiere- 
ment corrompus, qui est totalement recouvert de 
mousse, mais intact, et penetre d’une sorte d’huile 
odoriferante qui coule du cadavre lui-meme. On le 
nettoie, et on constate que la chair est flexible comme 
au jour de la mort, douce, blanche, et une huile 
coule, goutte a goutte de tous ses membres. Les reli- 
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gieuses lav&rent le cadavre, Fenvelopperent de vete- 
ments neufs, lui laissant simplement sa tunique de 
dessous demeuree intacte. Elle le deposerent dans 
une caisse de bois tres solide. Avant de la fermer, 
le Pere Gratien detacha la main gauche qu’il vou- 
lait porter a Avila. On redescendit le cercueil dans 
la meme fosse, mais moins profondement, et on le 
recouvrit cette fois simplement de terre. 

Deux ans plus tard, a l’anniversaire de sa mort, 
soit le 15 octobre 1585, le Chapitre General des 
Carmes decida la translation du corps de Therese a 
Avila. Et le 24 novembre 1585, a neuf heures du 
soir, on rouvrit la tombe. On trouva le corps dans 
la m6me integrity que la premiere fois, et on constata 
les meraes prodiges. Le chapitre avait ordonn6 au 
Pere Gregoire, charge de conduire cette exhuma- 
tion, de detacher le bras gauche (dont le Pere Gra- 
tien avait deja retire la main !), et de le laisser au 
monastere d’Albe, ou elle etait morte et avait ete 
enterree. C’etait la une penible epreuve pour le 
moine. Mais a peine eut-il d’une main tremblante 
approche le couteau de l’epaule, que le bras se deta- 
cha sans efforts, laissant couler un sang vermeil et 
vif. 

Une nouvelle exhumation aura lieu le l* r janvier 
1586, soit trois ans et deux mois apres la mort. Le 
corps est examine par les premiers medecins d’ Avila. 
L’humidit6 de la tombe a pourri la robe et le man- 
teau, mais le corps est intact, souple, et il a gard6 
son embonpoint naturel. 

Fin aout 1586, puis le 29 mars 1592 (soit neuf ans 
et cinq mois apres la mort), on trouvera le corps 
dans le meme etat. La chair est tellement souple 
qu’elle se releve lorsqu’on l’a enfoncee avec le doigt 
Elle exhale la meme odeur parfumee. Les medecins 
ouvrirent le corps, afin de verifier et constater qu’il 
n’avait jamais 6te embaume artificiellement et en 
dtablirent un constat. C’est alors que l’on enleva le 
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occur, destine a etre mis dans un reliquaire et qui 
est demeur6 dans le couvent. 

Vers la fin de l’annee 1594, le corps de la sainte 
fut de nouveau expose a l’air. On ouvrit le cercueil 
de fer, dont chacune des trois serrures avait une cle 
diffdrente, deposees, l’une dans la maison d’Albe, 
les autres aux mains de la Prieure et en celles des 
Carmes. La Mere Anne-de- Jesus, envoyee par les 
superieurs de l’Ordre, attesta que le corps etait tou- 
jours aussi frais, souple, les chairs presentant l’as- 
pcct reel de la vie. Remarquant vers les epaules un 
cndroit colore, elle y appliqua un linge, qui se tei- 
gnit aussitot de sang vif. L’experience fut reiteree deux 
fois. Cependant, la peau demeurait intacte, sans 
nucune marque de plaie ni dechirure. Phenomene 
d’osmose tegumentaire absolument inexplicable. 

En 1598, seize ans apres la mort, la chair est tou- 
jours aussi flexible et aussi parfumee. En 1604 et en 
1616, soit vingt-deux ans et trente-quatre ans apres 
la mort, on lui enleve une cote, le pied droit, plu- 
sieurs fragments de chair. A chaque fois, le sang 
coule, normal, rouge et vif. C’est alors qu’un bref 
pontifical lancja Fexcommunication contre quicon- 
que porterait desormais atteinte a l’integrite « de 
ce temple de l’Esprit-Saint, oil la piete populaire 
voulait detruire ce que Dieu s’ etait plu a conser- 
ver ». II etait temps que cesse cette boucherie, ou la 
cupidite et la superstition espagnoles se donnaient 
libre cours. 

Enfin, le 2 octobre 1750, le 13 octobre 1760, le 14 
octobre 1760, le corps fut de nouveau extrait de sa 
c.hAsse et examine. Les constatations furent toujours 
identiques. II y avait cent soixante dix-huit ans que 
Th Arise d’ Avila Atait morte... 


Nous nbordons maintenant le cas de Youssel 
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Makhlouf, en religion le Pere Charbel, moine maro- 
nUe ne en 1828, a Bika Kafra. dans le nord du Liban. 
II mournt le 24 decembre 1898, a soixante-dix-huit 

S Jnf d M nS Un , er " llta § e dependant du monastere de 
bamt-Maron, a Annaya (Liban). 

alo^tt^r Can ° nique ’ ceux qui I’inbumerent 

SX*’" suit devant la Commtai » n 

« On transporta le corps de son ermitage an 
lonastere, et, apres la ceremonie funebre, enve- 

on^P Z* Sa S f lon la coutume des moines, 

1 W 1 dlt danS Ia tombe touchant l’eglise, k 

lest. La. son corps fut pose sur une sorte de mar- 
che mteneure elevee de vingt cinq centimetres envi- 
ron au-dessus du sol. J’etais de ceux qui penetrerent 

har n e j ie J ,r ' du n t0mbeau avec le fr ^e Elias El-Bam- 
harim, le frere Boutros El-Michmichani, et un groupe 

c~!, d °? Je ne me ra PPelle plus les noms. Sot 

^ De SG trouvait aucun r este, osse- 

sen nhuTrt™™’ ^ l °T avaient ^ deplaces et ras- 
sembles dans un coin du tombeau. Dans ce tombeau 

” a “ cun cor P s incorrompu, mais seule- 

ment ces restes dont je viens de parler... » (Temoi- 
gnage de Saba Bou Moussa, moine maronite.) 

H t01 ? be est „ situ ® e P lus bas que le niveau du 

le ^sol du° r to e h Ue 1 6aU y pin * tre de tous cotes... Sur 
sol du tombeau, nous avons place quelques nier- 

res sur lesquelles nous avons pos6 deux P ?anches et 

de pod de chevre, sur lesquels nous avons 

Al Sebrini COrPS ' • (T j m ° igna<?e du fr cce Francis 
At-^ebrim — cession du 14-5-1926.) 

_ ~ T avait ' n en ce tombeau des corps incorrom- 
pus, lk ou vous I’avez enterre ? demande alors k ce 
temom le Comite d’Enquete. 

— II ny avait que des ossements..., repondit-il. 
a tombe fut alors refermee par une grosse pierre 
que 1 on recouvrit de terre. ^ ’ 

Or, des la nuit suivante, puis quarante-cinq nuits 
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durant, des phenomenes lumineux, visibles a distance, 
se produisirent pres de la tombe. 

« ... Nous pouvions voir de nos maisons, k dix 
minutes en face, au sud, une lumiere brillante sur le 
tombeau, differente des lumieres ordinaires, sembla- 
ble a une lumiere electrique, qui apparaissait et dis- 
paraissait. Elle demeurait ainsi tant que nous per- 
sistencies a la regarder. Nous voyions, mieux qu’en 
plein jour, la coupole du monastere et tout le mur 
oriental oppose au tombeau. Nous nous rendimes au 
monastere pour en aviser les moines, qui ne nous 
crurent point. Nous avons revu ce spectacle extraor- 
dinaire chaque fois que nous avons pass6 la veillee 
chez nos voisins, dont la maison est situee en face 
du tombeau, et tous ceux qui veillaient l’ont vu... » 
(Temoignage de Georges-Emmanuel Abi-Sassine, — 
Session des 12 et 14-6-1926.) 

« II advint que le Prefet de la region, Cheikh Mah- 
moud Hemade, de la secte des Chiites, arriva avec 
quelques hommes, dans le but de rechercher certains 
criminels fuyant la justice. Ils croyaient qu’ils etaient 
caches dans les bois voisins du couvent. Ils attachk- 
rent leurs chevaux pres de ma maison, a Jabal El-Ou- 
aln6, et se dirigerent vers le couvent dans la nuit. 
S’en approchant, ils virent une lumiere qui leur parut 
d’abord faible, mais qui s’intensifiait et brillait pres 
de la porte du monastere, a Test de l’^glise. Ils cru- 
rent tout d’abord qu’il s’agissait des criminels caches 
la, et se precipiterent vers l’endroit oil ils avaient vu 
cette lumiere. Mais ils ne virent plus rien. Ils frap- 
perent alors a la porte du monastere. Lorsqu’on leur 
eut ouvert, ils questionnerent et perquisitionnkrent, 
mais ne trouverent rien ni personne, sinon les habi- 
tants du monastere. Lorsqu’ils raconterent au supe- 
rieur et a ses moines ce qu’ils avaient vu, le supk- 
rieur etant alors le Pere Antoine El-Michmichani, 
celui-ci leur repondit : « Depuis un certain temps dejk, 
nous avons entendu dire que certains voient une 
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lumiere la oil vous 1’avez vue, et c’est le caveau du 
monastere ou est enterre le Pere Charbel. » (Temoi- 
gnage de Saba Bou Moussa — Session des 12 et 14 
mai 1926.) 

« On a releve le corps du tombeau, en raison de 
la frequence de l’apparition nocturne de la lumiere. 
Je l’ai vue moi-meme trois fois. Les moines, a qui 
nous rapportions le fait ne voulaient pas nous croire. 
Mais le superieur du couvent, le Pere Antoine El- 
Michmichani, est venu en notre maison, opposee au 
Monastere, et il a constate lui-meme l’apparition de 
la lumiere. Apres quoi, on a lev6 le corps (Temoi- 
gnage de Milade, veuve de Tannous Ch^hade. — Ses- 
sion des 12 et 14 mai 1926). 

Ici, nous citons le Dr Hubert Larcher 1 : 

« Le 15 avril 1899, la tombe fut ouverte en pre- 
sence du superieur des moines, et de dix temoins de 
l’enterrement. Interroges separement par la Com- 
mission d’Enqu&te, ceux-ci attesterent unanime- 
ment : 

— que l’eau de pluie penetrant de la terrasse en 
terre et des murs, avait ravine le cimetiere et fait, 
de la tombe du Pere Charbel, un veritable bourbier. 

— que le corps du Pere Charbel flottait sur cette 
boue, sous l’eau qui tombait la-dessus en abondance, 

— que, malgre cela, le corps debarrasse de la moi- 
sissure qui le recouvrait, se trouvait intact dans tous 
ses membres : tendre, flexible, pliant a toutes les 
jointures. La peau gardait sa fraicheur et les mus- 
cles leur souplesse. Pas un poil de sa barbe, pas un 
cheveu de sa tete n’ etait tombes ; la trace de la 
chaine de fer, dont Termite s’entourait les hanches, 
etait encore bien visible. •» (Temoignage du Pere 
Joseph Yones, cite par P. Daher, dans Vie, survie et 
prodiges du Pere Charbel Makhlouf, Ed. Spes, Paris 
1953.) 

1. Op. cit. 
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— Les mains etaient posees sur la poitrine, tenant 
la croix, le corps tendre, frais et souple ; sur le 
visage et sur les mains, une certaine moisissure blan- 
che, semblable a du fin coton. Lorsque Saba Bou 
Moussa essuya cette moisissure, le visage et les 
mains apparurent comme ceux d’un homme 
endormi... Un sang bien rouge, coula, m£l6 d’eau, 
de son cot4. Le corps etait souple, tendre, suintant 
un sang frais, sans aucune trace de corruption, 
comme si Ton venait de l’enterrer k l’instant meme. » 
(Temoignage du Pere Elie Abi-Ramia, cite par 
P. Daher, op. cit.) 

— On trouva son corps preserve de la corruption. 
Mais une couche epaisse de moisissure couvrait son 
visage, ses mains, et sa poitrine. Lorsqu’elle fut 
grattee, son corps apparut rougeatre, et un sang 
frais, mele d’eau, coula de son cote. On le changea 
de linge et de vetements, et on le referma dans un 
cercueil dont la partie superieure etait vitree et on 
plaga le cercueil dans un oratoire. » (Temoignage du 
Pere Chibli, cite par P. Daher, op. cit.) 

Mais, le lendemain et tous les jours suivants, le 
corps se trouva de nouveau recouvert de ce liquide 
rouge qui paraissait suinter des pores de la peau ! 
11 imbibait le linge au point que les moines furent 
obliges de changer deux fois par semaine les vete- 
ments du Pere Charbel. 

Un an apres sa mort, nous dit le professeur Thdo- 
pliile Maroun, un empirique lui enleva les visc&res, 
nfin de mettre un terme au suintement aqueux et 
songuinolent. Vainement ! Le suintement sanguin 
continua... 

En 1900, on l’exposa pendant six mois sur la ter- 
rnsse de l’eglise, en vue de le dess^cher au soleil. En 
vain Sgalement ! Et vingt-sept annies durant, le 
liquide compose de sang et d'eau continua de suin- 
ter hors du cadaure. 
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Dans une declaration etablie le 16 novembre 1921, 
le docteur Elias El-Onaissi, de Lehfed (Liban), nous 
dit ceci : 

« J’ai vu au couvent d’Annaya, le corps du ser- 
viteur de Dieu, le Pere Charbel. M’approchant du 
cercueil qui le renfermait, j’ai senti une odeur 
pareille a celle qui emane naturellement des corps 
des vivants. Ayant attentivement observe et examine 
ce cadavre, j’ai remarque que ses pores laissent 
passer une matiere semblable a la sueur. Chose 
Strange et inexplicable, selon les lois de la nature, 
pour ce corps inanime depuis tant d’annees. J’ai 
maintes fois recommence le mSme examen, a des 
4poques differentes. Le phdnom£ne a tou jours et4 le 
meme. » 

Le 24 juillet 1927, le corps fut plac6 dans un cer- 
cueil de bois recouvert de zinc, avec un cylindre 
metallique contenant un rapport medical sur l’etat 
du corps a ce jour, redige en fran?ais par le pro- 
fesseur Armand Jouffroy, de la Faculte fran ? aise 
de Medecine de Beyrouth, et par le docteur Baltha- 
zar Malkonien. Une excavation, creusee dans l’epais 
mur de la crypte, re§ut le cercueil qui, isote du sol 
par deux pierres, fut pos£ avec assez d’inclinaison 
poux que le liquide qui suintait toujours ne puisse 
stagner sous le corps. Cette sepulture fut fermee par 
un 6pais mur de pierres, minutieusement jointes 
avec du ciment. 

Malgre cela, vingt-trois ans plus tard, le 25 fevrier 
1950, des pelerins remarquerent un suintement au 
pied du mur qui fermait le tombeau. Le P£re Pierre 
Younes, superieur du couvent, constatant que ce 
liquide 4tait visqueux et rose, craignit pour l’int6- 
grite du cercueil, reunit les moines, et, en leur pre- 
sence, fit, non sans efforts ouvrir la sepulture. On 
constata que l’extremite declive du cercueil laissait 
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suinter un liquide sanguinolent, source certaine, 
malgre l’epaisseur et l’impermdabilite apparente du 
mur, du suintement observe par les pelerins. 

Une enquete canonique fut alors ouverte, qui d6si- 
gna trois medecins pour l’expertise. Ce furent les 
docteurs Chikri Bellan, directeur du Service de 
Sante et d’Assistance aupres du Gouvernement liba- 
nais, Joseph Hitti, depute du Mont-Liban au Parle- 
ment, et Theophile Maroun, professeur d’anatomie 
pathologique a la Faculte fran^aise de Medecine de 
Beyrouth. 

Ce comite, entoure de temoins egalement 6mi- 
nents, observa ce qui suit : 

1 . la sueur de sang qui avait d6ja ete constatee 
depuis 1899, jusqu’en juillet 1927, suintait toujours 
sans interruption, de la meme fa?on que lors de la 
precedente exhumation, et, repandue sur le corps 
tout entier, avait impregne les vetements sacerdo- 
taux ; 

2. une partie de la chasuble etait pourrie, ainsi 
que le fond du cercueil de bois ; le fond du cercueil 
de zinc etait fendu aux pieds, le tube qui contenait 
les attestations etait intact ; 

3. le liquide sanguinolent qui suintait au pied du 
cercueil fendu, s’ecoulait de la sur la pierre en des- 
sous, puis, goutte a goutte, coulait a l’exterieur. 

4. les temoins remarquerent en outre que tous les 
vetements etaient litteralement imbibes de liquide 
sereux, et, ga et la, taches de sang, specialement 
l’aube de lin blanc. 

5. le liquide blanchatre, repandu sur tout le corps, 
s’dlait coagule et comme solidifie par endroits. 
Cependant, le corps conservait toute sa souplesse, et 
on pouvait aisement plier les bras et les jambes. 

6. on souleva le voile qui recouvrait la face et les 
mains ; il en portait les empreintes. 
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On observera le rapport evident entre ces constata- 
tions et celles decrites page 137, et relatives a l’exhu- 
mation du vampire, dans un village proche de Bel- 
grade, au xvm 6 siecle, et & laquelle assistait l’aide 
de camp du Prince de Wurtemberg, gouverneur 
general de la region. Tout y est, de la matiere blan- 
chatre au sang, et de la souplesse des membres a 
Papparence absolue de la vie. 

Le corps du Pere Charbel fut alors mis dans un 
nouveau cercueil, qui fut replace dans le caveau, 
dont les pierres furent de nouveau soigneusement 
cimentees. Deux ans plus tard, soit cinquante-quatre 
ans apres la mort du Pere Charbel, on exposa de 
nouveau le corps k la vue du public, du 7 au 25 aout 
1952 : 

Le Pere Daher note alors ceci : 

« J’ai vu moi-meme ce corps, toujours intact, et 
toujours suintant cet etrange liquide sanguinolent, 
dont le cercueil, les vetements et les ornements sacer- 
dotaux etaient litteralement trempes... » 

La realite depasse toujours, parait-il, la fiction. 
Mais en verite, qui ne croirait en ces passages, relire 
les dernieres pages de Carmilla ? 

Cependant, les docteurs en medecine qui ont sans 
cesse tente d’approfondir cette enigme libanaise, 
n’ont jamais eu, semble-t-il, l’idee de se pencher sur 
les phenomenes parallel es evoques par la tradition 
des Vampires. Ils n’ont jamais suppose que cela soit 
connu en certaines regions d’Europe. Ecoutons en 
effet le docteur Georges Choukrallah. Celui-ci exa- 
mina le corps du Pere Charbel trente-quatre fois en 
dix-sept annees. Voici ce qu’il ecrit : 

« Apres avoir maintes fois examine ce corps 
intact, j’ai toujours et6 etonne de son etat de conser- 
vation, et surtout de ce liquide rougeatre qu’il suinte. 
J’ai m6me consulte de bons medecins a Beyrouth, et 
en Europe, lors de mes nombreux voyages. Personne 
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n’a pu m’expliquer le fait. C’est un phknomkme si 
unique qu’aucun medecin n’en a peut-etre vu de 
semblable, que l’histoire de la medecine n a jamais 
enregistre de pareil. Je ne me lasse point de recher- 
cher si jamais dans le monde, un corps a ete conserve 

comme celui-lB.... * . . 

En verite, le docteur Choukrallah ignore beaucoup 
de choses puisqu’il n’a jamais entendu parley de la 
tradition des Vampires !... Plus loin, en son etude, il 

« Supposons que le liquide que suinte le corp 
chaaue iour, ne pese qu’un gramme. Ceci fait, 
durant cinquante-quatre ans : 19,76b kgs . Or la 
quantite moyenne de sang et d’autres liquides conte- 
nue dans le corps humain est de cinq litres. Le 
mains ne donne pas le plus 1 Principe scientifique 
evident par lui-meme. Mais le liquide rouge que 
diverse le corps du Pire Charbel ddpasse de beau- 
coup un gramme par vingt-quatre heures Une source 
aurait du tarir si elle n’est pas alimentie depuis un 

demi-siicle... » ... „„„ 

C’est bien evident. Et nous reposons ici la ques- 
tion cle de notre « Introduction » : « Cette vie au 
ralenti, comment s’entretient-elle, comment se conser- 
ve-t-elle ?... » 

Aucun doute : le Pere Charbel r^pond aux carac- 
teristiques exigees pour les vampires. 


Nous etudierons maintenant le cas de Roseline 
de Villeneuve, nee en 1263, vers la fin du regne e 
saint Louis, morte dans la matinee du 17 janvier 
1329, k La Celle-Roubaud, pres les Arcs, en Provence. 

Pendant plusieurs jours, alors que les fideles del 
laient devant sa depouille, se produisirent plusieurs 
cas de guerison spontanee. Cela ne prouve evidem- 
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ment rien. Mais toutefois, on observa que le cadavre 
conservait sa souplesse, les yeux leur eclat et leur 
limpidite, et que la corruption ne manifestait aucun 
de ses symptomes habituels. 

Enfin, le cadavre fut enseveli dans le petit cime- 
ti£re de La Celle-Roubaud. Plusieurs mois apres 
cette inhumation, les religieuses de la Celle-Rou- 
baud constatferent qu’un merveilleux parfum se 
degageait de la terre, a l’endroit precis de la sepul- 
ture de Roseline. 

Le bruit s’en repandit, et le 11 juin 1334, soit cinq 
annees plus tard, on decida d’exhumer le corps pour 
l’examiner. Quelle ne fut pas la stupefaction des 
assistants lorsque, la terre ecartee, le corps de Rose- 
line apparut aussi bien conserve qu’au moment de 
ses funerailles. Malgre l’humidite de la terre, 
constamment arrosee par la pluie, aucune trace de 
decomposition ne souillait la chair intacte. Roseline 
apparaissait, aussi fraiche, aussi rayonnante, aussi 
pesante que si l’on venait de l’ensevelir ointe de 
suaves aromates. 

Malgre ce sejour de cinq annees en terre, les yeux, 
que la mort eteint ordinairement, conservaient 
encore leur eclat bleu, et le regard tres vif, semblait 
considerer les assistants, stupefaits autant qu’emer- 
veilles. 

On retira les yeux de leurs orbites et on les deposa 
dans un reliquaire d’argent. Le corps fut porte triom- 
phalement jusqu’a la chapelle, et place derri&re une 
balustrade, & l’abri des profanations fanatiques de 
ceux qui auraient tente d’en distraire une parcelle. 

Dix ans apres, en 1344, le corps fut transfere sur 
l’autel, dans une chasse fermee. En 1360, il fut place 
dans une chasse aux parois de verre. Pendant le pil- 
lage de la Celle-Roubaud (moitie du xv e siecle), on 
le dissimula dans un caveau de 1420 h 1450, il y 
demeura et lorsqu’on le retira de sa cachette, on le 
retrouva parfaitement conserve. On le deposa alors 
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dans un cercueil de bois dore qui fut place dans 

une cMsse. , . 

En 1614, on l’examina et on constata qu’il etait 
toujours intact, sans la moindre trace de corruption. 
Dans une lettre datee du 15 juin 1644, le prieur de 
Montrieux, cite par Bouche ( Histoire de la Pro- 
vence) et par le Pere Sabatier ( Sainte Roseline, 
moniale chartreuse), raconte qu’il put admirer, 

« a droite du maitre-autel, et placee egalement sur 
un autel, dans une arche de bois dore relie par 
des panneaux de verre, la relique de la sainte, dont la 
merveilleuse conservation le frappa autant que le visi- 
teur de 1614. On lui fit egalement admirer, dans leur 
reliquaire d’argent, a la sacristie, les yeux demeures 
6trangement vivants ». 

Le 20 octobre 1657, en transferant le corps dans 
une nouvelle chasse, on constata son parfait etat de 
conservation. L’un des bras, parfaitement flexible, 
put sans difficulty, etre deplace de droite a gauche. 

En 1660, selon le Pere Sabatier, et en 1661, , selon 
1’abM Arnaud, Louis XIV et sa mere Anne d’Autri- 
che vinrent a la Celle-Roubaud admirer 1 etat du 
corps, et surtout l’eclat limpide des yeux, demeures 
parfaitement brillants. Le jeune Louis XIV eut la 
curiosite de faire examiner ces yeux par son mede- 
?in, Antoine Vallot. Pour plaire au jeune souverain, 
ce medecin enfon?a une aiguille en deux points de 
l’oeil gauche, La prunelle se fletrit aussitot. Ainsi 
iclata la preuve que les yeux etaient naturels, et cet 
ceil, depuis lors moins brillant que l’autre, porte la 
trace de cet acte, qu’il est preferable de ne pas 
juger... 

Pendant la Revolution Fran?aise, le corps echappa 
t\ la destruction obligatoire decidee par le Comite 
de Salut Public. Et le 2 juin 1835, il fut transfere 
dans une cMsse en marbre, permettant de le voir a 
travers une grande glace. 

L’abbe Arnaud, cure des Arcs, raconte ( Sainte - 
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Roseline des Arcs, 1887), que l’eveque, Mgr Michel, 
constata lui-meme la flexibility des membres et la 
fraicheur des bras. II commit quatre medecins pour 
constater l’incorruptibilite du corps, la fraicheur des 
yeux, l’elasticite de la peau et des membres. Et l’abbe 
Arnaud atteste qu’il constata lui-m£me que le pied 
etait frais et flexible, la chair s’abaissant et se rele- 
vant sous la pression des doigts. 

En 1887, on constata que des insectes avaient atta- 
que le corps de la sainte, a l’interieur de la chasse, 
et en 1894, que le corps, ainsi attaque, avait soufferl 
de l’humidite. Le chanoine Besson alerta les Char- 
treux (dont avait dependu de son vivant Roseline). 
Ils envoyerent de Rome des embaumeurs et des chi- 
mistes. Avant constate que le lent travail des insec- 
tes risquait de detruire ce corps, ils travaillerent un 
mois durant a sa reparation et a son embaumement. 
Et le 6 juillet 1894, le corps, definitivement embaume, 
fut place dans une nouvelle chasse, hermetiquement 
fermee, que l’on peut voir aujourd’hui. 

Ainsi se termina, comme le note le dr Larcher, la 
periode de resistance spontanee de ce corps a la cor- 
ruption, resistance qui avait dure cinq cent soixante- 
cinq ans. Car depuis cet embaumement, il semble que 
les tray aux des chimistes qui en furent charges, aient 
precipite la dessiccation et le noircissement du cada- 
vre (examen du 3 septembre 1951). Comme le note 
avec sagacite le dr Larcher, cette action des agents 
corrupteurs sur les deux reliques separees, celle du 
corps et celle des yeux, au bout d’un meme long laps 
de temps (565 ans) apporte la preuve irrecusable 
de la corruptibility de cette chair, dont l’ incorruption, 
pendant pres de six cents ans, ne pouvait done pas 
relever d’une denaturation. 

Nous completerons l’observation sagace du dr Lar- 
cher. En effet, le corps charnel etait parfaitement 
corruptible par lui-meme, puisqu’un jour, en des 
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lieux et en des contenants separes, le corps et les 
yeux ont commence a s’alterer en meme temps. 

Mais alors, serait-ce parce que le « double » de 
Roseline de Villeneuve avait, enfin, quitte son 
ancienne enveloppe terrestre, que le corps, d’un cdte, 
et les yeux, de I’autre, s’etaient enfin alteres ? 

Poser cette question, e’est, semble-t-il, la resou- 
dre. 

Nous ajouterons, aux exemples precis et detail- 
les qui precedent, les noms suivants ; tous ces saints 
et saintes furent retrouves, comme l’exige la tradi- 
tion de l’Eglise en pareil cas lors du proces en cano- 
nisation, parfaitement conserves. Ce sont : 

Francois d’Assise - Antoine de Padoue - Laurent 
Justinien - Philippe d’Aqueno - saint Martin - 
Hugues de Lincoln - Catherine de Bologne - Marie 
d’Oignies - Madeleine de Pazzi - sainte Lidvine - 
Marie-Jeanne de Tours - Antoinette de Florence - 
Rose de Lima - Catherine de Sienne - sainte Lut- 
garde - Colombe de Rieti - Dominique de Paradi 
d’Oringa - Bernadette Soubirous. 

II en est bien d’autres, on s’en doute. Et nous arre- 
tons cette liste afin de limiter nos propres recher- 
ches et de ne pas fatiguer le lecteur. 


Quittons maintenant les saints et les saintes, ou 
supposes tels, et revenons aux cas plus ordinaires 
de conservation de cadavres. 

Nous observerons tout d’abord que l’explication 
la plus commune par laquelle les rationalistes ten- 
tent d’expliquer ces etats absolument anormaux, est 
celle selon laquelle, le sol, « la terre », possederaient 
des qualites particulieres, propres a conserver les 
cadavres, notamment dans l’hypothese oil joueraient 
de' microclimats . 

Cette explication est excusable chez le vulgaire, 
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lequel a toujours tendance a prendre n’importe 
quelle hypothese comme explication definitive. Elle 
est souvent le signe de la mauvaise foi chez les gens 
cultives mais materialistes. En fait, c’est alors une 
negation du probleme. 

Dans le proces-verbal de la page 147 on nous 
precise que les Commissaires Imperiaux delegues 
par l’empereur d’Autriche, firent ouvrir quarante tom- 
bes, et l’on ne trouva que dans dix-sept d’entre elles, 
des cadavres conserves. Or, il s’agissait justement 
des dix-sept personnes suspectees par avance, parce 
qu’ayant consomme de la viande provenant d’un 
betail ayant subit des attaques de vampirisme, et 
done devenues vampires k leur tour. Si la terre du 
cimetiere avait possede une vertu particuliere, elle 
aurait agi sur les quarante personnes inhumees lk, 
et pas seulement sur celles deja suspectees. 

Mais que dire de cette pretendue vertu mysterieuse 
de certains sols, lorsque nous constatons que le cada- 
vre qui est ainsi enterr6, n’a absolument aiicun 
contact avec la dite terre ? La jeune romaine qui fut 
decouverte sous la voie Appienne, en 1485, a Rome, 
se trouvait depuis dix-huit siecles dans un sarcophage 
de marbre. Saint Frangois-Xavier n’avait pas ete 
inhume dans la terre, mais dans une caisse de 
bois remplie de chaux vive , et demeuree a Fair libre. 

Les cas que nous allons maintenant examiner vont 
faire justice de cette pseudo-explication de la terre, 
conservatrice de certains et tres rares cadavres, et 
pas des autres... 

Nous tenons de Mme Henriette C..., qui gera durant 
plusieurs ann6es le Bureau des Pompes Funkbres, a 
Brive, le recit suivant. 

M. Soulier, chef-fossoyeur au cimetiere de cette 
ville, lui raconta, vers 1932, que plusieurs annees 
auparavant, il avait ete amene a proceder, en pre- 
sence des autorites habituelles, a l’exhumation gene- 
rale d’une partie ancienne du cimetiere de Brive. Il 
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s’agissait de tombes extrSmement vieilles, et les 
concessions centenaires etant revolues, on devait 
reprendre le terrain pour de nouvelles. Avec son 
(iquipe, il proceda au retournement de ces tres 
vieilles sepultures. La plupart des grilles avaient 
disparu, rongees par la rouille. Les pierres tombales, 
couvertes de mousses, oil les noms s’etaient peu a 
peu effaces, devaient aller a un depot general, dans 
un coin du cimetiere. Les os ainsi rdcuperes, etaient, 
selon l’usage, incorpores a la terre. 

La fouille se continuait. Jusque-la, on n’avait ren- 
contre que des debris de cercueils, des os tombant en 
poussiere, des fragments de cranes, des machoires, 
des ferrures rongees de rouille. 

Soudain, les ouvriers sursauterent. Lentement, ils 
d^gagkrent et mirent peu a peu au jour le corps d’une 
jeune fille, revetu d’une jolie robe blanche. Le cada- 
vre etait intact, souple, les membres etaient legere- 
ment tiedes, les yeux grands ouverts, la jeune fille 
souriait. Toutes les apparences de la vie, le brillant 
du regard, le rose des joues, auraient pu faire croire 
que cette jeune morte venait d’etre deposee dans cette 
fosse ainsi mise au jour. Il n’en etait rien, sa tombe, 
comme celle des autres , ttait plus que centenaire, 
mais alors qu’il ne demeurait a peu pres rien de ses 
voisins, elle, etait demeuree intacte, et ses vetements 
igalement. Attribuera-t-on a la terre, cette myste- 
rieuse vertu de conservation ? 

La encore, ne croir ait-on pas lire les dernieres 
pages de Carmilla, de Sheridan Le Fanu ? 

Ne pouvant detruire legalement ce corps ainsi 
conserve de fagon anormale, les assistants etant deja 
tout prets d’y voir la depouille d’une sainte ignoree, 
M. Soulier demanda au Commissaire de Police, pre- 
sent, et aux Autorites Administratives qui assistaient 
k cette exhumation generale, la permission de reinhu- 
mer la jeune fille. Afin de lui eviter le risque d’une 
autre mise au jour, on decida de lui creuser une 
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tombe sous une allee, ce qui supprimait toute possi- 
bility d’exhumation future. Les fossoyeurs lui creu- 
serent done une nouvelle sepulture, sous une des 
allees du cimetiere de Brive, et la jeune fille conti- 
nue d’y dormir, de son etrange et inquietant sommeil, 
qui ne risque plus d’etre un jour de nouveau trouble. 

Voici main tenant un autre cas, plus recent, dans 
lequel, la encore, la terre n’est pour rien dans la 
conservation d’un cadavre. 

Le celebre poete et romancier italien Alessandro 
Manzoni, auteur des Fiances, ne en 1785 a Milan, 
mort en cette meme ville en 1873, y avait ete inhume 
au cimetiere dit « monumental ». En novembre 1959, 
des ouvriers furent charges de deplacer la masse de 
granit de vingt-cinq quintaux, composant son tom- 
beau, a l’aide d’une immense grue. Cette operation 
ne put etre realisee qu’en deux temps. II fut d’abord 
necessaire de soulever la partie superieure du tom- 
beau. 

C’est.alors que Ton apercut le cercueil vitre du poete, 
et qu’on constata que le corps ytait parfaitement 
conserve. Les cheveux etaient bien peignes, le visage, 
toujours ome de ses favoris blancs, conservait une 
expression ironique. Les mains demeurees serrees sur 
un chapelet, reposaient sur la veste noire, egalement 
en parfait etat, demeuree bordee de velours, et on 
apercevait, sous cette veste, le gilet brode et la laval- 
liere en satin. Le visage frappait par son extraor- 
dinaire etat de fraicheur. 

Les Peres Jesuites milanais demanderent aussi- 
tot que la depouille de Manzoni fut transportee dans 
leur eglise de la place San Fedele, d’autant plus que 
le proces de beatification du « serviteur de Dieu » 
Manzoni occupait actuellement la Cour de Rome. 

La Municipality de Milan se contenta de decider 
que le corps serait expose durant quelque temps, 
en son cercueil de verre, en particulier & l’occasion 
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du Congres Mondial du Romantisme, qui devait se 
tenir prochainement a Milan. 

Toutefois, cette nouvelle de la decouverte du corps 
intact de Manzoni, effectuee en novembre 1959, ne 
parvint a la presse etrangere qu’en mars 1960, soit 
quatre mois apres. II est indeniable que des inter- 
ventions superieures avaient eu lieu a son sujet. Et 
le journal Le Figaro put annoncer en son numero 
du 15 mars 1960, que la Congregation des Rites avait 
dydare n’avoir : « aucune nouvelle d’un proces en 
byatification du celebre ecrivain Manzoni, dont le 
corps exhume au cimetiere de Milan pour un tra- 
vail de refection, a ete trouve absolument intact... » 
On ajoutait que Manzoni aurait ete suspect de sym- 
pathie pour le jansenisme. 

La encore, dira-t-on que cette depouille, enfermee 
dans un cercueil vitre, dans un monument de granit 
pesant deux mille cinq cents kilogrammes, devait sa 
parfaite conservation a une terre qui n’avait absolu- 
ment aucun contact avec elle ? 

Mais voici mieux encore. 


Le journal France-Soir, recevait de Londres, par 
cable special du 10 mai, la nouvelle suivante qu’il 
publia le 11 mai 1960 : 

« Un chauffeur de taxi, M. Leslie Narvey, eut le 
choc de sa vie lorsqu’il prit possession d’un petit 
appartement qu’il venait de louer a West Kinmel 
Street, a Rhyl, dans le Pays de Galles. II 1’avait 
obtenu sans reprise ; et avait seulement promis a 
son proprietaire de le repeindre. C’ytait une bonne 
affaire, car M. Narvey pensait remettre lui-meme 
l’appartement en ytat. Dimanche dernier, arme de 
son seul courage, de ses pinceaux, et de ses pots 
de peinture, il-se mit a l’ouvrage. Quelle ne fut pas 
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sa surprise lorsque, apres avoir commence par une 
des chambres a coucher du premier etage, il voulut 
repeindre l’interieur d’un placard. En l’ouvrant, il 
decouvrit le cadavre d’une femme, habillee d’un 
peignoir a fleurs, et d’un pyjama rose. Elle parais- 
sait dormir paisiblement. Elle semblait agee d’une 
cinquantaine d’annees, et se tenait droite contre la 
paroi du placard. 

Le premier moment de frayeur passe, le chauffeur 
de taxi avertit la police. 

L’appartement n’avait pas ete occupe depuis vingt 
ans (1940). Aussi, les inspecteurs puis les medecins 
legistes, estimerent-ils que le cadavre, dans un par - 
fait Hat de conservation , etait la depuis vingt ans . 

La police songea aussitot k un suicide. Mais, pour 
eviter toute erreur, le cadavre fut envoye aux fins 
d’autopsie. Si l’autopsie revele que la femme, qui 
a ete identifiee comme une certaine Mme Frances 
Alice Knight, a ete assassinee, la police de Rhyl pour- 
rait demander au Ministere de l’lnterieur l’autori- 
sation d’exhumer quatre autres personnes mortes 
vers septembre 1940, tout comme Mme Knight, dans 
des circonstances mysterieuses. 

Selon le premier examen du medecin legiste, le 
cadavre retrouve dans le placard s’y serait momifie 
par manque d’air. En effet, le placard etait ferme 
hermetiquement. » 

Nous ferons tout d’abord observer au lecteur 
qu’on ne nous dit pas que le cadavre se serait momi- 
fie, mais qu’il etait « dans un parfait etat de conser- 
vation ». Qui a eu l’occasion de contempler des 
momies, lorsqu’on leur a retire les bandelettes, ne 
fera jamais la confusion entre ces corps vid£s de 
leurs visceres, dessech£s, racornis comme du vieux 
cuir, avec un corps humain en parfait etat de conser- 
tion ! 

Quant au manque d’air, agent tres inattendu de 
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cette incorruptibility, il est le meme dans un cer- 
cueil, avec cette difference que le placard etait cer- 
tainement moins bien ferme, malgre tout, qu’un cer- 
cueil visse hermetiquement, et que, certainement 
plus grand qu’une biere, il contenait plus d’air. 
dependant, dans les cercueils, les morts se decompo- 
sent tres vite. L’experience generate le prouve sans 
contestation possible. 

La, ce n’est plus la terre, c’est le manque d’air qui 
est facteur d’incorruptibilite ! Nous dira-t-on que 
le meurtrier avait fait le vide absolu dans ce pla- 
card ? 


La derniere anecdote que nous allons rapporter 
en ce domaine, va nous oter toute consideration 
pour la theorie de la terre conservatrice des cada- 
vres, en certains cas inexplicables. 

Le 22 juillet 1934, mourait k l’hopital d’Annecy 
(Savoie), l’archipretre Alexis Medvekov, superieur 
de l’ancienne eglise russe d’Ugine. Ne le l €r juillet 
1867 en Russie (12 juillet en style gregorien), il avait 
emigre en divers pays d’Europe, avant de se fixer 
en cette ville. 

Il mourait d’un cancer intestinal, apres une ope- 
ration inutile, et comme cette terrible maladie acce- 
lere la decomposition des chairs, et que la chaleur 
de juillet etait susceptible de l’aggraver, les chirur- 
giens demanderent que la mise en biere et l’inhu- 
mation soient faites rapidement. Il fut done inhume 
au cimetiere d’Ugine, et vingt-trois ans s’ecoulerent. 

En 1956, le cimetiere d’Ugine fut desaffecte, et on 
dut proceder a l’exhumation de l’archipretre Alexis 
Medvekov. Les fossoyeurs retirerent d’abord un pre- 
mier cercueil, puis un second, immediatement au - 
dessus du sien. Les deux bieres etaient pourries, et 
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seuls, des ossements en desordre furent retires de 
chacune d’elles. 

Enfin, les ouvriers atteignirent un troisieme cer- 
cueil demeure intact, celui d’Alexis Medvekov. Sou- 
dain saisis par une sorte de crainte ou de respect, 
ils poserent leur pioches et leurs pelles, et termine- 
rent le degagement de la biere avec leurs mains. 

En presence des Autorites administratives habi- 
tuelles, du Commissaire de Police, des Autorites reli- 
gieuses orthodoxes, notamment de l’eveque, on ouvrit 
le cercueil. Alors, Alexis Medvekov apparut, le visage 
vermeil, absolument intact, souple, ses vetements 
sacerdotaux en parfait etat. On lui toucha la main, 
elle itait tiede. 

Celui que les chirugiens de l’hopital d’Annecy 
consideraient deja comme en decomposition, quelques 
heures apres sa mort, celui-la etait demeure, apres 
son transfert et son inhumation a Ugine, en depit des 
chaleurs de juillet 1934, dans le meme etat d’incor- 
ruptibilite que de son vivant. 

Cependant, deux cercueils, avec leurs occupants, 
avaient ensuite ete inhumes au-dessus de lui. Ceux- 
la avaient ete retrouves totalement pourris. Dira- 
t-on que la terre n’avait pas eu les memes egards 
pour eux que pour l’archipretre Alexis Medvekov ? 

On le transfera alors au nouveau cimetiere d’Ugine. 
La chose s’etant sue, Padministration diocesaine de 
l’Eglise russe en Europe occidentale, sise 12, rue 
Daru, a Paris, decida de le transferer d’Ugine au 
cimetiere russe de Sainte-Genevieve-des-Bois. On 
l’exhuma done une nouvelle fois en 1957. II fut, 
Ik encore, retrouve dans le meme etat ; visage ver- 
meil, memhres souples, tiedes, vetements sacerdo- 
taux absolument intacts. II y avait vingt-trois ans 
qu’il etait mort, vingt-trois ans qu’il aurait du ne plus 
etre que des debris funebres, aux dires des chirur- 
giens de l’hopital d’Annecy. 

Nous avons ete sur sa tombe. II repose dans la 


136 


Les morts-vivants 


crypte de la delicieuse petite eglise russe de Sainte- 
Genevi&ve-des-Bois, toute parfumee par l’encens des 
riles byzantins. A cote de sa dalle funeraire, la 
pi6t6 des desservants de l’eglise entretient tou- 
Jours un plat de riz cuit, accompagne de raisins de 
Corinthe, et un petit cierge mince est plante, allume, 
iiu centre de la masse du riz. Vieux rite slave, que 
Pon n’observe plus guere que pour les pretres ortho- 
doxes, mais qui etait encore observe avant la guerre 
dans tous les Balkans, nous a-t-on declare. Ou bien 
usage tout de prudence ? Le lecteur decidera... 


CHAPITRE VIII 


LES VAMPIRES DE HONGRIE, 
BOHEME ET MORA VIE 


« A-t-on jamais vu des lethar- 
gies, des pamoisons ou des synco- 
pes, durer des annees entieres ?... » 

Dom A. Calmet, Abbe de Senones : 
Dissertation sur les revenants, vampires, 
de Hongrie, Boheme et Moravie, III. 


En son Trade des Apparitions des Esprits et sur 
les Vampires ou les Revenants de Hongrie, de Mora- 
vie etc., ouvrage publie avec l’autorisation de la 
borbonne, en 1645, chez Debure aine (Bib. Nle 

dieH " 3 !f 7 j et r aI 5 ?’ d ° m Au § ustin Calmet, bene- 
ln 1 h abbC ^ de 1 Abba y e de Senones, nous rapporte 
a lettre ci-dessous, qu’il re?ut, par l’intermediaire 

dUn ^ o C0 A mmun » de Ludwig von Buloz, aide de 
camp de S.A. le Prince de Wurtemberg : 

« Void une^ lettre, qui a 6t6 ecrite a un de mes 
amis pour m’etre communiquee au sujet des reve- 
nants de Hongrie. L’auteur pense bien autrement 
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quo Le Glaneur Hollandais 1 au sujet des Vam- 
pires ! Voici cette lettre : 

« Pour satisfaire aux demandes de Monsieur l’abbe 
dom Calmet, concernant les Vampires, le soussigne 
ii Phonneur de Passurer qu’il n’est rien de plus vrai 
«'t d’aussi certain, que ce qu’il en aura sans doute lu 
dans les Actes publics et imprimes, qui ont ete inse- 
rts dans les gazettes de toute PEurope. Mais a tous 
CCS Actes publics qui ont paru. Monsieur Pabbd doit 
s’attacher pour un fait veridique et notoire h celui 
<le la deputation de Belgrade, ordonnee par feue Sa 
Mnjeste Imperiale Charles VI, de glorieuse memoire, 
et cxecutee par feue Son Altesse Serenissime le Due 
Charles-Alexandre de Wurtemberg, pour lors Vice- 
Hoi ou Gouverneur du Royaume de Serbie. Mais je ne 
puis pour le present citer l’ann^e ni le mois ou le jour, 
fnute de mes papiers que je n’ai point presentement 
nvec moi 2 . 

« Ce Prince fit partir de Belgrade une deputation, 
composee moitie d’Officiers Militaires et moi tie d’Of- 
ficiers Civils, avec PAuditeur General du Royaume, 
pour se transporter dans un village oil un fameux 
Vnmpire, decede depuis plusieurs annees, faisait un 
ravage excessif parmi les siens. Car notez que ce n’est 
que dans leur famille, et parmi leur propre parente, 
que ces suceurs de sang se plaisent a detruire notre 
cspfcce. 

« Cette deputation fut composee de gens et de sujets 
rcconnus par leurs moeurs, et meme par leur savoir 
irr^prochables, et meme savants parmi les deux 
Ordres. Ils furent assermentes, et accompagnes d’un 
Lieutenant des Grenadiers du Regiment du Prince 
Charles-Alexandre de Wurtemberg, et de vingt-qua- 
tre Grenadiers du dit Regiment. 


1. Gazette publiee par le Marquis Boyer d’Argens, leqnel croyait 
quo les victimes des Vampires se tuaient elles-memes par autosuggestion. 

2. Nous avons cette date exacte dans d’autres documents. 
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i„/ T ? Ut 06 ? U il y eUt d ’ honn etes gens, et le Due 
i ^T' q ?\ Se trouvaient k Belgrade, se joignirent 
a cette deputation, pour etre spectateurs oculaires de 
ia preuve jundique qu’on allait faire. 

« Arrives sur les lieux, l’on trouva que dans I’es- 
pace de quinze jours, le Vampire, oncle de cinq 
neveux et nieces, en avait deja expedie trois, et, 
en outre, un de ses propres freres. II en etait au 
cmquieme, belle jeune fille, sa niece, et 1’avait 
deja vampmsee deux fois lorsqu’on mit fin a cette 
tnste tragedie par les operations suivantes. 

« On se rendit, avec les Commissaires-Deputes, 
pas lom de Belgrade dans un village, et cela en 
public, k ] ! entree de la nuit, k sa sepulture. Ce 
onsieur (.) n’a pu me dire les circonstances du 
temps auquel les precedents morts avaient ete atta- 
qu , ’ “ le f particularites k ce sujet. La personne, 
apres 1 avoir ete, se trouva dans un etat pitovable 
de langueur. de faiblesse et de lassitude, tant le 
tourment etait violent. II y avait environ trois ans 
qml etait enterre. On vit sur son tombeau une lueur 
semblable a celle d’une lampe, mais moins vive. On 
fit 1 ouverture de la tombe, et I’on y trouva un homme 
aussi entier, et paraissant aussi sain qu’aucun de 
nous, assistants Les cheveux, les poils de son corps, 
les ongles, les dents et les yeux (ceux-ci a demi fer- 
mes) aussi fermement attaches a lui qu’ils le sont 
actuellement apres nous, qui avons vie et qui exis- 
tons. Et son cceur palpitait. 

« Ensuite, 1’on proceda k le tirer hors de son tom- 
eau, le corps n’etant pas, a la verite, flexible, mais 
ny manquant nulle partie, ni de chair ni d’os. 
Ensuite, on lui perga le coeur avec une espece de 
ance de fer, ronde et pointue. II en sortit une 
matiere blanchatre et fluide, avec du sang, mais 
e sang dominant sur la matiere. Le tout n’ayant 
aucune mauvaise odeur. Ensuite de quoi, on lui tran- 
cha la tete avec une hache semblable a celle dont on 
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hc sort en Angleterre pour les executions. II en sortit 
miHsi une matiere et du sang semblables a celle que 
Je viens de depeindre, mais plus abondante a pro- 
portion de ce qui sortit du coeur. 

« Au surplus, on le rejeta dans sa fosse, avec force 
cliaux vive pour le consumer plus promptement. 
el dis lors, sa niece, qui avait ete vampirisee deux 
fois, se porta mieux. 

« A l’endroit ou ces personnes sont attaqudes, il se 
forme une tache tres bleuatre. L’endroit du sucement 
n’cst pas determine ; tantot e’est un endroit, tantot 
e’est un autre. 

« C’est la un fait notoire, atteste par les actes 
Ion plus authentiques, et passe a la vue de treize 
e.i'iits personnes, toutes dignes de foi. Mais je me 
rdserve pour satisfaire plus en plein la curiosite 
du savant abbe dom Calmet, de lui detailler ce 
(file j’ai vu, de mes propres yeux, a ce sujet, et je 
le remettrai a Monsieur le Chevalier de Saint-Urbain, 
pour le lui envoyer, trop charme en cela, comme 
en tout autre chose, de trouver des occasions de lui 
prouver que personne n’est, avec une si parfaite 
vdndration et respect, que son tres humble et tres 
obdissant serviteur : 

L. de Biloz, ci-devant Capitaine dans le Rdgiment de 
feuc S.A.S. le Prince Alexandre de Wurtemberg, et son 
Aide de Camp ; actuellement premier Capitaine des 
Grenadiers dans le Rdgiment de Monsieur le Baron de 
La Trenk. > 

Cette lettre, rapportee par dom Calmet en son 
tome second (Chapitre XIV, page 61), est suivie 
d’une autre qu’il recut d’une autre source et qui dtait 
Hignde d’un off icier de cavalerie, M. de 1’Isle de 
Snint-Michel. 

€ Pour ne rien omettre de tout ce qui est sus- 
ceptible d’eclaircir cette matiere, je mettrai encore 
lei la lettre d’un fort honnete homme, et fort instruit 
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de ce qui regarde les revenants, lettre ecrite a un 
parent : < 

« Vous souhaitez, mon cher Cousin, etre inform^ 
au juste de ce qui se passe en Hongrie au sujet 
de certains revenants qui donnent la mort a bien 
des gens, en ce pays-la. Je puis vous en parler 
savamment, car j’ai et6 plusieurs annees dans ces 
quartiers-la, et je suis naturellement curieux ! J’ai 
oui en ma vie raconter une infinite d’histoires, ou 
pretendues telles, sur les esprits et les sortileges, 
mais de mille, a peine ai-je ajoute foi & une seule ! 
On ne peut etre circonspect sur cet article sans cou- 
rir le risque d’en etre dupe. Cependant, il y a cer- 
tains faits, si averes, qu’on ne peut se dispenser de 
les croire. Quant aux revenants de Hongrie, voici 
comment la chose s’y passe. 

« Une personne se trouve attaquee de langueur, 
perd l’appetit, maigrit a vue d’ceil, et au bout de 
huit a dix jours, quelquefois quinze, meurt sans 
fifevre ni aucun autre symptome, que la maigreur 
et le dessechement. 

« On dit en ce pays-la que c’est un revenant qui 
s’attache a elle et lui suce le sang. De ceux qui sont 
attaques de cette maladie, la plupart croient voir 
un spectre blanc, qui les suit partout, comme l’om- 
bre de leur corps. 

« Lorsque nous etions en quartiers chez les Vala- 
ques, dans le Bannat de Temesvar, deux cavaliers 
de la Compagnie dont j’etais cornette moururent 
de cette maladie, et plusieurs autres, qui etaient 
encore attaques, en seraient mort de meme si un 
Caporal de notre Compagnie n’avait fait cesser la 
maladie en executant le remede que les gens du 
pays emploient pour cela. II est des plus particuliers, 
et, quoique infaillible, je ne l’ai jamais lu dans au- 
cun Rituel 1 . 


1. Rituel, orthodoxe ou catholique-romain, d’Exorcisme. Ce rite 
ne saurait y prendre place, evidemment. 
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« On choisit un jeune gar?on, qui est d’age a 
n’avoir jamais fait oeuvre de son corps, c’est-a-dire 
qu’on croit vierge. On le fait monter nu sur un 
cheval entier, qui n’a jamais sailli, et absolument 
noir. On le fait promener dans le Cimetiere et 
passer sur toutes les fosses. Celle oil l’animal refuse 
de passer, malgre force coups de cravaches qu on lui 
ddlivre, est reputee remplie d’un Vampire. On ouvre 
alors cette fosse, et on y trouve un cadavre aussi 
gras et aussi beau que si c’etait un homme heu- 
reusement et tranquillement endormi. On coupe le 
cou a ce cadavre d’un coup de beche, dont il sort 
un sang des plus beaux et des plus vermeils, et en 
quantite. 

« On jurerait que c’est un homme des plus sains 
et des plus vivants qu’on egorge. Cela fait, on comble 
la fosse et on peut compter que la maladie cesse, 
et que tous ceux qui en etaient attaques recouvrent 
leurs forces petit a petit, comme des gens qui 
dchappent d’une longue maladie et qui ont ete ext£- 
nues de longue main. 

« C’est ce qui est arrive a nos Cavaliers, qui en 
Etaient attaques. J’etais pour lors Commandant de 
la Compagnie, mon Capitaine et mon Lieutenant 
£tant absents. Je fus pique que ce Caporal eut fait 
faire cette experience sans moi ! J’eus toutes les 
peines du monde a me vaincre et a ne pas le r6ga- 
ler d’une volee de coups de baton, marchandise qui 
se donne a bon prix dans les troupes de l’Empe- 
reur. J’aurais voulu pour toutes choses au monde 
etre present a cette operation, mais enfin il fallut en 

passer par la... » , . 

« Un parent de ce meme officier m’a fait ecrire 
le 17 octobre 1746 que son frere, qui a servi vingt 
annees en Hongrie, et qui y a curieusement examm6 
tout ce qu’on y dit des revenants, reconnait que les 
peuples de ces pays sont plus credules et plus 
superstitieux que les autres peuples, et quils attn- 
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buent les maladies qui leur arrivent, a des sorti- 
leges, que d’abord ils soup^onnent une personne 
morte de leur avoir envoye cette incommodite, ils 
la deferent au magistrat qui, sur la deposition de 
quelques temoins, fait alors exhumer le mort. On 
lui coupe la tete avec une beche, et s’il en sort quel- 
ques gouttes de sang, il en conclut que c’est le sang 
qu’il a suce a la personne malade. Mais celui qui 
m’ecrit parait fort eloigne de croire ce que l’on 
pense en ce pays-la. » 

« L’intendant du comte Simon Labienski, sta- 
rotze de Posnanie, etant mort, la comtesse douai- 
riere voulut, par reconnaissance de ses services, 
qu’il fut inhume dans le caveau des seigneurs de 
cette famille. Ce qui fut execute. Quelques temps 
apres, le sacristain qui avait soin du caveau, s’aper- 
§ut qu’il y avait du derangement, et il en avertit la 
comtesse, qui ordonna, suivant l’usage recu en 
Pologne, qu’on lui coupa la tete. Ce qui fut fait en 
presence de plusieurs personnes, entre autres du 
sieur Jouvinski, officier polonais et gouverneur du 
jeune comte Simon Labienski, qui vit que, lorsque 
le sacristain tira ce cadavre de la tombe pour lui 
trancher la tete, il gringa des dents, et le sang en 
sortit, aussi fluide que celui d’une personne qui 
mourait subitement de mort violente, ce qui fit 
dresser les cheveux sur la tete de tous les assistants. 
Et l’on trempa un mouchoir blanc dans le sang de 
ce cadavre, dont on fit boire a tous ceux de la 
maison, pour n’etre point tourmente... » 

Or, cette superstition, aussi repugnante que sau- 
grenue, etait la meilleure pourvoyeuse de 1’epide- 
mie de vampirisme, si nous en croyons le recit 
suivant, atteste par les temoins dont les noms sont 
donnes en fin de rapport. Ce texte est extrait du 
Mercure Galant de 1694, et a ete repris par dom 
Calmet. Les numeros de 1693 et de 1694 par- 
lent d’ailleurs a plusieurs reprises des « Oupires, 
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Vampires, ou Revenants, qui se voient en Pologne 
et surtout en Russie ». On observera que le terme 
oupire designe une sangsue, et que l’Europe occi- 
dentale ignore encore, a cette epoque, que la Polo- 
gne et la Russie connaissent ce fleau. L’histoire n’est 
done pas inventee par le Mercure Galant. 

« Dans un certain canton de la Hongrie, nomine 
cn latin Oppida Heidonum, au dela du Tibisque, 
vulgo Teisse, e’est-a-dire entre cette riviere qui ar- 
rose le fortune terroir de Tockay et la Transylvanie, 
le peuple connu sous le nom de Heiduques croit 
que certains morts, qu’ils nomment Vampires, su- 
cent tout le sang des vivants, en sorte que ceux-ci 
s’extenuent a vue d’ceil, au lieu que les cadavres, 
comme des « sangsues » (sic) se remplissent de sang 
en telle abondance qu’on le voit sortir par les 
conduits naturels et meme par les pores. Cette 
opinion vient d’etre confirmee par plusieurs faits, 
dont il semble qu’on ne peut douter, vu la qualite 
des temoins qui les ont certifies. Nous en rapporte- 
rons ici quelques-uns des plus considerables. 

« Il y a environ cinq annees qu’un certain he'i- 
duque, habitant de Medre'iga, nomme Arnold Paul, 
fut £crase par la chute d’un chariot de foin. Trente 
jours apres sa mort, quatre personnes moururent 
subitement et de la maniere que meurent, suivant 
la tradition du pays, ceux qui sont molestes par les 
Vampires. On se ressouvint alors que cet Arnold 
Paul avait souvent raconte qu’aux environs de Cas- 
sova, et sur les frontieres de la Serbie turque, il 
avait 6t6 tourmente par un vampire. Car ils croient 
aussi que ceux qui ont ete vampires passifs pendant 
leur vie, le deviennent actif apres leur mort, e’est- 
k-dire que tous ceux qui ont 6te suces, sucent aussi 
k leur tour. Mais il aurait trouve le moyen de se 
gudrir en mangeant de la terre du sdpulcre du 
Vampire, et en se frottant de son sang. Precaution 
qui ne l’empecha pas, cependant, de le devenir apres 
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sa mort, puisqu’il fut exhume quarante jours apres 
son enterrement, et qu’on trouva sur son cadavre 
toutes les marques d’un archivampire. Son corps 
etait vermeil, ses cheveux, ses ongles, sa barbe, 
s’etaient renouveles, et ses veines etaient toutes 
remplies d’un sang fluide, et coulant, de toutes les 
parties de son corps, sur le linceul dont il etait 
environne. 

« Le Hadnagi, ou bailli du lieu, en presence de 
qui se fit l’exhumation, et qui etait un homme ex- 
pert dans le Vampirisme, fit enf oncer, selon la 
coutume, dans le cceur du defunt Arnold Paul, un 
pieu fort aigu, dont on lui traversa le corps de part 
en part. Ce qui lui fit, dit-on, jeter un cri epouvan- 
table, comme s’il eut ete en vie *. » 

« Cette execution faite, on lui coupa la tete et 
l’on brula le tout. Aprfes cela, on fit la meme expe- 
dition sur les cadavres de ces quatre autres person- 
nes mortes de vampirisme, crainte qu’ils n’en fissent 
mourir d’autres a leur tour. 

« Toutes les expeditions n’ont cependant pu em- 
pecher que, vers la fin de l’annee derniere, c’est- 
a-dire au bout de cinq annees, ces funestes prodiges 
n’aient recommence et que plusieurs habitants du 
meme village n’aient peri malheureusement. Dans 
1’espace de trois mois, dix-sept personnes sont mor- 
tes de vampirisme, quelques-unes sans etre malades, 
et d’autres apres deux ou trois jours de langueur. 

« On rapporte entre autre qu’une nommee Sta- 
noska, fille du heiduque Jotuitzo, qui s’etait couchde 
en parfaite sante, se reveilla au milieu de la nuit, 
toute tremblante, en faisant des cris affreux, et 
disant que le fils du heiduque Milo, mort depuis 
neuf semaines, avait tent6 de 1’etrangler pendant 
son sommeil. Des ce moment, elle ne fit plus que 


1. Ce serait, plus plausiblement, I’eclatement de l’estomac ou des 
poumons, gonfles d’air bloque, croit-on maintenant. 
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Innguir, et au bout de trois jours, elle mourut. Ce 
que cette fille avait dit du fils du heiduque Milo, 
le fit d’abord reconnaitre pour un vampire. On 
I’cxhuma done, et on le trouva tel ! Les principaux 
du lieu, les medecins, les chirurgiens, examin&rent 
alors comment le vampirisme avait pu renaitre, 
npr£s les precautions qu’on avait prises quelques 
annees auparavant. 

« On decouvrit enfin, apres avoir bien clierche, 
que le defunt Arnold Paul avait tue, non seulement 
les quatre personnes dont nous avons parle, mais 
aussi plusieurs bestiaux, dont les nouveaux vampires 
avaient mange, entre autres, le fils du heiduque 
Milo. 

« Sur ces indices, on prit la resolution de deterrer 
tous ceux qui etaient morts depuis un certain temps. 
Parmi une quarantaine, on en trouva dix-sept avec 
tous les signes les plus evidents du vampirisme. 
Aussi leur a-t-on transperce le ooeur et coupe la tele, 
et ensuite on les a brules et jete leurs cendres dans 
la riviere. 

« Toutes les informations et executions dont nous 
venons de parler ont ete faites juridiquement, en 
bonne forme, et attestees par plusieurs officiers 
qui sont en gamison dans le pays, par les chirur- 
giens-majors des regiments, et par les principaux 
habitants du lieu. Le proces-verbal en a ete envoys 
vers la fin de janvier dernier au Conseil de Guerre 
Imperial, a Vienne, qui avait etabli une Commission 
Militaire pour examiner la verity de tous ces faits. 

« C’est ce qu’ont declare le Hadnagi Barriarar 
(bailli du lieu), et les anciens parmi les hei'duques, 
et qui a ete signe par Battner, premier lieutenant 
du Begiment d’Alexandre de Wurtemberg, par 
Clickstenger, chirurgien-major du regiment de Furs- 
temburch, par trois autres chirurgiens de la compa- 
gnie, et par Gno'itchitz, capitaine a Stallath. » 

Dans les Lettres Juives du marquis de Boyer 
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d’Argens, auteur deja cite comme publiant a cette 
epoque une gazette intitulee Le Glaneur Hollan- 
dais, dans la nouvelle edition de 1738, a la 137 e 
lettre nous lisons le recit suivant, qui semble demon- 
trer que le marquis avait renonce a expliquer la 
mort des victimes du vampirisme par l’autosugges- 
tion. 

« On vient d’avoir dans ces quartiers de Hongrie 
une scene de vampirisme qui est dument attestee par 
deux officiers du tribunal de Belgrade, qui ont 
fait descendre sur les lieux, et par un officier des 
troupes de l’Empereur, a Gradish, lequel a ete 
temoin oculaire des procedures. 

« Au commencement de septembre, mourut dans 
le village de Kisilova a trois lieues de Gradish, un 
vieillard age de soixante-deux ans. Trois jours 
apres avoir ete enterre, il apparut la nuit a son 
fils et lui demanda a manger. Celui-ci lui en ayant 
servi, il mangea et disparut. Le lendemain, le fils 
raconta a ses voisins ce qui etait arrive. Cette nuit, 
le pere ne parut pas, mais la nuit suivante, il se 
fit voir et demanda a manger. On ne sait pas si son 
fils lui en donna ou non, mais on trouva celui-ci 
mort dans son lit. Le merae jour, cinq ou six per- 
sonnes tomberent subitement malades dans le vil- 
lage et moururent, l’une apres 1’autre, peu de jours 
apres. 

« L’officier ou bailli du lieu, informe de ce qui 
etait arrive, en envoya une relation au tribunal de 
Belgrade, qui fit alors venir dans le village de 
Kisilova deux de ses officiers, avec un bourreau, 
pour examiner cette affaire. L’officier imperial, 
dont on tient cette relation, s’y rendit de Gradisch, 
pour etre temoin d’un fait dont il avait souvent 
entendu parler. 

« On ouvrit toutes les tombes de ceux qui dtaient 
morts depuis six semaines. Quand on vint a celle 
du vieillard, on le retrouva les yeux ouverts, d’une 
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rnulcur vermeille, ayant une respiration naturelle, 
el copendant immobile comme un mort. D’ou l’on 
oonclut qu’il etait bien un signale vampire. Le bour- 
mm lui enfon?a alors un pieu dans le coeur. On 
III un bucher, et l’on reduisit en cendres le cadavre. 

« Gr&ce a Dieu, nous ne sommes rien moins que 
nodule ! Nous avouons que toutes les lumieres de 
In physique que nous pouvons approcher de ce fait, 
in* ddcouvrent rien de ces causes. Cependant, nous 
no pouvons refuser de croire veritable un fait attestd 
juridiquement ; et par des gens de probite... » 

On observera plusieurs details en ce recit. 

1°) — Il est bien evident que l’apparition du 
vieillard a son fils, lors de la premiere nuit, se fait 
on songe. Ce reve, que fait le fils, c’est la manifes- 
tation du subconscient, qui vient de percevoir la 
premiere attaque psychique, et qui tente de donner 
i’alarme au conscient. Il reve que le pfere lui de- 
mande a manger (l’attaque), et il lui donne a man- 
ger (son impuissance a se defendre). La seconde fois, 
il est incapable de dire s’il lui a cede de nouveau, 
ct il meurt effectivement... 

2°) — Les officiers de justice, pour etre absolu- 
ment impartiaux et objectifs, pour ne pas risquer 
de se voir plus tard objecter que, peut-etre, tous 
les individus decedes depuis le meme laps de temps 
sont aussi bien conserves que le vieillard (effet de la 
terre, de la saison, etc.), ces officiers font ouvrir 
les tombes de toutes les personnes mortes depuis la 
meme Epoque. Et on ne trouve que celui suspects qui 
corresponde aux definitions habituelles du vampi- 
risme... 

Cette precaution est a rapprocher du recit prece- 
dent, oil l’on voit les magistrats faire ouvrir une 
quarantaine de sepultures, pour ne trouver que dix- 
sept cadavres correspondant a la definition recher- 
chee, et il s’agit, justement des dix-sept personnes 
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qui avaient absorbe de la viande provenant du 
betail vampirise. 

3°) — Enfin, a l’epoque ou le rayonnement de la 
pensee de Voltaire couvre l’Europe (particulierement 
en Prusse, Russie, Europe centrale), les responsables 
de ces executions posthumes prennent bien haut 
leur role, et ils n’hesitent pas a signer des proces- 
verbaux susceptibles de les couvrir de ridicule 
parmi les beaux esprits. 

Bien entendu le merveilleux ne perdant jamais 
ses droits, et l’imagination populaire s’en melant, on 
broda sur tout cela. De phenomenes deja sensa- 
tionnels par eux-memes, et que nous reconnaissons 
comme probablement veridiques bien volontiers, on 
en fit des recits prodigieux ou la raison et le bon 
sens n’ont pas de peine a demeler le vrai du chi- 
merique. Citons encore a ce sujet dom Calmet et 
ses documents : 

« J ai appris de feu Monsieur de Vassimont, 
Conseiller de la Chambre des Comptes de Bar, 
qu’ayant ete envoye en Moravie par feue Son Al- 
tesse Royale Leopold I er , Due de Lorraine, pour les 
affaires de Monseigneur le Prince Charles son frere, 
eveque d’Olmuz et d’Osnabruch, il fut informe par 
le bruit public qu’il etait tres ordinaire en ces pays- 
la de voir des hommes decedes quelque temps 
auparavant, se presenter dans la compagnie des 
vivants, et se mettre a table avec les personnes de 
leur connaissance, sans rien dire. Mais que, faisant 
un signe de la tete a quelqu’un des assistants, celui-ci 
mourait infailliblement quelques jours aprfes. Ce fait 
lui fut confirm^ par plusieurs personnes, et entre 
autres par un ancien cure, qui disait en avoir vu 
plus d’un exemple. 

« Les eveques et les pretres du pays, consulte- 
rent Rome, sur un fait aussi extraordinaire. Mais 
on ne leur fit point de reponse, parce qu’on regarda 
apparemment tout cela comme de pures visions. 
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ou des imaginations populaires... » (Cf. dom Calmet, 
op. cit. Chap. VII, page 31.) 

Sans doute s’agissait-il en effet de vision. Mais on 
oublie que le fait etait et est encore frequent dans 
les populations consommant surtout du pain de 
seigle. Un parasite de cette cereale, V ergot, possede 
un alcalo'ide qui, a certaines doses, est mortel, et 
/i dose plus faible, procure des hallucinations, e’est 
Vcrgotine. Les peuples celtiques (bretons, irlandais 
anglais) et ceux d’Europe centrale, connurent long- 
lemps le pain de « ble noir ». Ergote a dose infini- 
t^Hiinale, il creait a la longue, dans les individus et 
dans leur descendance, un don de seconde vue in- 
contestable, ainsi qu’une mediumnite qui explique 
la frequence des phenomenes metapsychiques chez 
ces peuples (maisons hantees, premonitions, visions, 
apparitions posthumes, etc.). 

Mais oil le fait devient etrange, e’est que lorsqu’on 
s’avisa de d&terrer et de bruler les corps de ceux 
qui apparaissaient ainsi, on les decouvrit toujours 
intacts. Sans doute y avait-il eu hallucination a la 
base, sans doute merae l’imagination populaire avait 
brode autour de ces visions, mais il n’en est pas 
moins vrai que, chaque fois, le fait avait ete signi- 
ficateur d’un cadavre anormalement conserve. Et 
le meme document adresse a dom Calmet complete 
ainsi : 

« On s’avisa de deterrer les corps de ceux qui 
revenaient ainsi, de les bruler ou de les consumer 
en quelques autres manieres. Ainsi l’on s’est delivre 
de 1’importunite de ces spectres, qui sont aujourd’hui 
beaucoup moins frequents dans ce pays (la Moravie) 
qu’auparavant. » 

Ces apparitions et leurs legendes posterieures ont 
donne naissance a un petit ouvrage intitule Magia 
Posthuma, compose par Charles-Ferdinand de 
Schertz, imprime a Olmuz en 1706, et dedi£ au 
Prince Charles de Lorraine, eveque d’Olmuz et d’Os- 
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nabruch. L’auteur examine la chose en juriste et 
raisonne beaucoup sur le fait et sur le droit. II 
demande notamment si, suppose que les troubles 
ou les attaques viennent d’un corps dument identi- 
ne on peut legalement le condamner au feu et le 
bruler, comme un patre du village de Blow, en 
Boheme, non loin de la ville de Kadam. 

Et ll relate qu’effectivement, on n’y procede point 
sans formes judiciaires, ce qui confirme bien 1’exis- 
tence des Commissions qui eurent a enqueter et a 
entendre a cette epoque sur ordre de I’Empereur 
II nous dit qu’on cite et que l’on entend les temoins, 
sous serment bien entendu. On examine les raisons 
on considere les corps dument exhumes, pour voir 
si Ion n’y trouve point les marques ordinaires du 
ampinsme, marques qui font conjecturer que ce 
sont bien eux qui molestent les vivants. Comme sont 
Jf -T-?, et Ia souplesse dans les membres, la 
fluidite du sang, l’incorruptibilite des chairs, la tie- 
deur du corps, parfois l’echo a peine perceptible 
au stethoscope (cet instrument existait deja au xvur- 

f 1 * ^ 6 ’ effec H vement sous la forme d’un cornet audi- 
tii), dun lointain battement cardiaque, impliquant 
une circulation sanguine, et done 1’oxygenation ra- 
lentie du cerveau, et, quasi inevitablement, 1’hn- 
manquable hematidrose, ou sueur de sang, souillanl 
le linceul et baignant le cadavre 

Si ces marques concordent, de Schertz estime que 
les preuves sont etablies. On declare criminel l’etre 
qm repose la, et on le livre au bourreau pour que 
celm-ci le consume sur le bucher. II arrive parfois 
nous dit encore de Schertz, que les apparitions ou 
les attaques nocturnes continuent pendant trois ou 


.,V„ 11 est ® n I °. ter que Vhematidrose, ou sueur de sans (observee 

a? i-Jr 
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(pintre jours apres Texecution. Et cela est curieux 
comme remarque, car a cette epoque, la metapsy- 
cliie n’existe absolument pas, on ignore la consti- 
tution occulte de Thomme, et le fait que le corps 
clh^rique est detruit quelques jours apres la mort 
npparente, est totalement ignore. 

Parfois, nous dit encore notre auteur, on differe 
d’enterrer les personnes deja suspectes de leur vivant 
(sorciers, sorcieres, heretiques, alchimistcs, debau- 
ches), pendant six ou sept semaines. Si ces corps ne 
pourrissent point, que leurs membres demeurent 
souples, tiedes comme de leur vivant, alors ils font 
l’objet d’un jugement et d’une incineration par la 
main du bourreau. 

Voici encore un recit parvenu h dom Calmet 
lors de son enquete, recit fait a son correspondant 
par le comte de Cabreras, capitaine au Regiment 
d’Alandetti-Infanterie, qui fut charge de diriger 
une commission de ce genre. On demelera facile- 
ment la part de Fhallucination collective, mais on 
observera egalement que cette hallucination repo- 
sait sur la perception deformee d’un fait reel, l’exis- 
tence d’un authentique vampire : 

« II y a environ quinze ans, un soldat qui etait 
en garnison chez un paysan haidamaque aux fron- 
tiers de la Hongrie 1 , vit entrer dans la maison, 
comme il se trouvait a table aupres du maitre du 
logis, son hote, un inconnu qui se mit aussi a table 
avec eux. Le maitre de maison en fut etrangement 
effraye, de meme que le reste des assistants. Le 
soldat ne savait qu’en juger, ignorant de quoi il 
etait question. Mais le maitre du logis etant mort 
des le lendemain, le soldat s’informa de ce que 
e’etait. On lui dit que e’etait le pere de son hote, 
mort et enterre depuis plus dix ans, qui etait ainsi 


1. Ou hdidouque , paysan ou noble *campagnard, chef de partisans 

contre les Turcs. 
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venu s’asseoir pres de lui et lui avait et annonce et 
cause sa mort 

« Le soldat en informa d’abord son regiment, et 
le regiment en donna avis aux officiers generaux, 
lesquels donnerent commission au comte de Cabreras, 
capitaine au regiment d’Alandetti-Infanterie, de faire 
une information de ce fait. S’etant alors transports 
sur les lieux avec d’autres officiers, un chirurgien, 
et un auditeur civil, ils oulrent les depositions de 
tous les gens de la maison, qui attesterent d’une 
maniere uniforme que le revenant etait le pere du 
maitre de logis et que tout ce que le soldat avait dit 
et rapporte etait l’exacte verite, ce qui fut aussi atteste 
par tous les habitants du village. 

« En consequence, on fit tirer de terre le corps 
de ce spectre, et on le trouva comme un homme qui 
uient d'expirer, et son sang comme celui d y un homme 
viuant. Le comte de Cabreras lui fit trancher la tete 
puis le fit remettre dans son tombeau. II fit encore 
informations d’autres pareils revenants, entre autres 
d’un homme mort depuis plus de trente ans, qui etait 
revenu par trois fois dans sa demeure, avait sucS 
le sang au cou, la premiere fois a son propre frere, 
la seconde fois a l’un de ses fils, et la troisieme fois 
a un valet de la maison. Et tous trois en moururent 
sur-le-champ. 

« Sur cette deposition, le commissaire fit tirer de 
terre cet homme, et, le trouvant encore comme le 
premier, ayant le sang fluide comme un homme en 
vie, il ordonna qu’on lui passat un grand clou dans 
la tempe et ensuite qu’on le remit dans le tombeau. 

« II en fit bruler un troisieme, qui etait enterre 
depuis plus de seize ans, et qui avait suce le sang et 
cause la mort de deux de ses fils. Le commissaire 
ayant fait un rapport aux officiers generaux, on 
le deputa a la cour de l’Empereur, qui ordonna qu’on 
envoya des officiers de guerre et des officiers de 
justice, des medecins et des chirurgiens, et quelques 
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mivants, pour examiner lea causes de ces ivWenls 

h 1 cxtraordinaires... » 

Et dom Calmet ajoute ceci : . , j 

« Celui qui nous a raconte ces pari 
avail apprises de Monsieur le comte de Cabrera 
lui-ni«me, a Fribourg-en-Bnsgau, en 1 • 


Voici maintenant d’aulres bSmoignages, re c ''"“ ,s 
„„r dom Caime, mais - ££ 

'“"par le'chevalier de Ricaut, ,ui n’etait ni 

orec ni catholique, mais bien anglican. . 

8 . Keaut. dans 1'histoire ,n-il a donne. . ie ietat 

pournssent point, est geneicu, . , Turcs 1 . 

les Grecs d’a present, mais aussi parmi les lure 
it raconte un fait qu’il tenait d’un caloyer de Candie 

Ss 

bmyrne . ca f . nn qi aV ait commise en 

ETiSr sans 6 aucune c^m^reU- 

vrirent done sa. tombe, ripliHpre sur 

corps des revenants. 


i San. doute les ichretiens de Turquie. 

i t X* des moine8 orlhodoxes - 
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« Mais les parents du mort obtinrent, a force de 
prieres, qu’on differat cette execution, et, cependant, 
envoyerent en diligence a Constantinople, pour obte- 
nir du Patriarche P absolution du jeune homme. En at- 
tendant, le corps fut mis dans l’eglise, oil l’on disait 
to us les jours des prieres pour son repos. Un jour 
que le moine Sophrone, dont on a parle, faisait le 
divin service, on entendit tout d’un coup dans le 
cercueil un grand bruit. On l’ouvrit, et l’on trouva 
qu’il £tait aussi dissous qu’un mort depuis sept an- 
nees ! On remarqua le moment oil le bruit s’etait 
fait entendre, et il se trouva precisement que c’etait 
l’heure oil la bulle d’absolution accordee par le Pa- 
triarche de Constantinople avait ete signee... » (Cf. 
dom Calmet, op. cit. chap. XXXI, p. 127.) 

Un autre cas est rapporte par les chroniques reli- 
gieuses. Saint Libentius, archeveque de Breme (mort 
le 4 janvier 1013), ayant excommunie des pirates 
vikings, leur chef fut trouve intact au bout de 
soixante-dix ans. On ne put parvenir a incinerer son 
cadavre qu’apres avoir leve 1’excommunication. 

Ces faits peuvent paraitre extraordinaires, et 
contraires aux lois que certains occultistes souhaite- 
raient voir regner dans le domaine du mystere. Nous 
leur ferons observer que tels soi-disants « maitres » 
dans le domaine de la pretendue « haute magie », 
echouent lamentablement dans de nombreux cas oil 
Pexorcisme s’impose. Alors que ce meme exorcisme, 
mis en action par un operant possedant la succes- 
sion apostolique, donne des resultats efficaces. Nous 
avons en nos archives des documents extraordinaires, 
sur des faits dont nous avons ete temoin direct. II 
est possible que Pegregore du christianisme ait une 
telle puissance qu’il laisse loin derriere lui les 
« secrets » enfantins des « mages » qui s’etalent 
complaisamment dans les annonces des hebdomadai- 
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» w# ss rr ‘aep- 

que la transmission de ces pouyo.rs a. 

•• K ' 

"voidmaSenant'des’cas de vampirismes (ou tels) 

1,1 Le premier nous a ete relate par M. Nicolas C... : 
r? iqii H’nvais alors vingt-trois ans), ayant ter- 

Ssrsac:;: 

sss S 

vre (apparemmenWeK) q^ ^ p J; nts m’en firent 

Sors encore sous le feu de 1’emotion generale 
« Depuis plusieurs semaines en effet quat 3 

nes filles du village avaient ete 1 objet a ® 
reprises d’un cauchemar “ oct “ rn . e t ^emifnt. Elies 

au plus, toutes avaient cru von. dans les te^^ 
^cite^rVimmoWles, t*F*» *’ c “ e $ 

1’ autre, et, ressemblant etrangement y 
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auraient eu toutefois la fixite de ceux des serpents 
* Le j our venu, dument examinees par leurs 
parents ces dermers avaient constate que ces filles 
portaient, a la naissance du cou, a gauche deux 
taches bleuatres tres rapprochees, comme la mar- 

? ouw d ® la pom . te de deux d oigts quant a la surface 
couverte par chacune de ces marques. 

« Dans le village, et compte tenu de la tradition 
oujours vivace en ces regions, on avait conclu aus- 
tot a une attaque de vampirisme. Malgre l’inter- 
diction formelle des autorites du gouvernement 
russe en pareil cas, et les sanctions sevfres qui frap- 
paient ceux qw enfreignaient ladite interdiction 
es hommes du village deciderent de proceder a cer- 
taines verifications. 

« Soit accord tacite, soit hasard, les gendarmes 

toutl uT Partlrent dans ]a sema ine en tournee™ ' 
ausStnt J0Urne f.‘. Les vilIa §eois se rendirent done 
aussitot au cimetiere, et, d’abord sur la sepulture 

neT e^TvTV hum6 . depuis d « longues semai- 
£ ‘1 ’ de , SOn vlvan V avait toujours ete consi- 
dere comme le sorcier local. On proceda devant 
toute la population rassemblee a 1’exhumation du 
cadavre, lequel fut trouve absolument intact souple 
sans rien du froid glacial de la mort, bien que son 
contact ne donnat pas l’impression de la tiedeur des 

0l,verts ’ a i ors qu ’ il avait M 

les yeux fermes comme de coutume. En outre le 
desang 3nS " 3Vait rou * etait TouilL 

COnclut aus 1 s ? t6t w* e’etait ce cadavre qui 
etait la source psychique des « attaques » nocturnes 
que les jeunes filles avaient eu a subir. Le fossoyeur 
lui enfonea done dans la poitrine, en direction du 

Zrrw’ i Un P1 - C1 i aigu , en bois de tremble, dont on avait 
“ j! la P° lnte au ^u, tel un epieu de chasse. II en 

sm,?lt Un Sa - ng rOU ^f et fluide> a PP ar emment aussi 
■ am et aussi vermeil que celui d’un vivant. 
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t On deposa ensuite le corps sur un petit bucher, 
limit de deux pieds a peu pres et de la longueur 
d’un homme, et on le brula en hAte, avant la fin de 
la soiree. Lorsque l’incineration fut terminee on rejeta 
les cendres encore chaudes dans la fosse et on 
referma celle-ci. Malgre l’emotion publique, rien ne 
Irnnspira et aucune enquete n’eut lieu au sujet de 
celte « execution ». 

« J’ignore si, par la suite, ce village connut d’au- 
Ires cas de ce genre. Mais les jeunes filles, en tout 
cas, ne moururent pas des attaques subies aupara- 
vant. Dans ma prime jeunesse, j’avais entendu par- 
lor, en ma famille, de cas semblables, mais les vic- 
times en etaient toujours mortes d’epuisement, et 
dans un delai assez court, quelques semaines au plus, 
sans cause apparente. Toutes avaient les fameuses 
taches bleuatres, mais cependant l’une d’elle (un 
homme d’environ cinquante ans), avait ces taches 
drodees en deux stigmates sanguinolents, et comme 
produits par deux crochets, a la base du cou. Ces 
choses, mon pere les avait vues... » 

Voici maintenant un autre fait plus recent. Le 
dernier se passa en Ukraine, en l’ete de l’annee 
1911. Celui-ci se deroula en Yougoslavie, plus preci- 
sdment en Croatie, en 1936. 

Nous tenons ce recit succinct d’un membre anglais 
de la Societd de Theosophie qui se trouvait la-bas 
en 1938, en voyage de vacances. 

« A Varazdin, durant mon sejour, des personnes 
cultivees avec lesquelles je m’entretenais de la per- 
sistance de certaines croyances particulieres aux 
Balkans, et notamment de celle relative aux Vam- 
pires, apres m’avoir ecoute tenter de donner une 
explication psychique des phenomenes destructeurs 
des personnes soi-disant attaquees, voulurent bien 
me raconter le fait suivant. 
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« II y a deux ans (par consequent en 1936), au 
village de Kneginecc, plusieurs jeunes gens et jeunes 
filles deperirent soudain de fa§on etrange. Plusieurs 
moururent en quelques semaines, deux ou trois mois 
au plus, sans maladie connue et constatee. Tous 
portaient sur la gorge une ou deux taches bleuatres. 
Certains d’entre ces jeunes gens se reveillaient la 
nuit en proie a des cauchemars affreux. Mais ces 
cauchemars ne se produisaient que pendant les pre- 
mieres nuits de cette mysterieuse langueur mortelle. 
Les autorites civiles et religieuses (la region est en 
majorite catholique), s’opposant severement aux 
investigations et aux « executions » si communes 
autrefois, il ne fut pas possible de proceder a la 
recherche d’un eventuel cadavre trop bien conserve. 
J’ignore si ces faits continuerent. Mais selon une 
legende de la region, ces faits etranges se manifeste- 
raient periodiquement, mais a des intervalles tres 
eloignes dans le temps. Parfois trente, quarante, 
soixante annees, s6parent le retour de ces morts 
mysterieuses. Les vieux des generations preceden- 
tes attribuaient ces attaques a un cadavre enterre au 
treizieme siecle, au chateau des Herdody, a Varaz- 
din. Mais leurs traditions sont muettes sur son nom, 
son lieu exact de sepulture, l’epoque de sa mort, 
etc. *. Et il semble que le chercheur ne doive pas 
perdre son temps a une identification romantique 
du dit vampire, mais bien plutot a suivre la trace 
de cette epidemie, sans sources medicales connues. » 


1. Cette legende a peut-etre inspire Sheridan Le Fanu, quant a 
Fcpisodc de la tombe, dissimulee, de Mircalla de Karnstein. 
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CHAPITRE IX 

LES PROCES-VERBAUX OFFICIELS 


« Rien ne manque : proces- 

verbaux, certificats de notables, 
de chirurgiens, de cures, de ma- 
gistrals. La preuve juridique est 
de plus complete. Avec cela, qui 
done croit aux Vampires?... » 

J.-J. Rousseau : 
Lettre a VArcheveque de Paris. 


Jusqu’ici, nous avons rencontre des temoignages 
ordinaires, et recueilli des correspondences, qui, 
pour autant et comme on l’a vu, ne sont toutefois 
pas a dedaigner. Elies proviennent en grande partie 
du dossier personnel de dom Augustin Calmet, abbe 
de l’Abbaye benedictine de Senones. 

Voici maintenant des documents authentiques et 
indiscutables, provenant des Archives de la Commis- 
sion Imperiale creee par l’Empereur d’Autriche Fer- 
dinand IV, archives dont les dossiers se trouvaient 
encore a la disposition des historiens et des cher- 
cheurs avant la guerre de 1939-1945, a Vienne et a 
Belgrade. On peut contester les conclusions de ces 

161 


6 


Le Vampirisme 

proces-verbaux, nier 1’existence des Vampires, refu- 
ser toute creance a l’opinion qui s’y exprime. On ne 
peut nier l’authenticitt de ces pieces, ni la bonne 
foi de ceux qui, incredules et railleurs au depart de 
leur mission, ont contemple des choses stuptfiantes 
et les ont rapportees sous la foi du serment, devant 
les cours martiales constitutes pour en connaitre 
juridiquement. 

Une bonne partie de ces pieces officielles fut 
reproduce, immediatement apres les travaux de la 
Commission Imperiale et avant la fin meme de ses 
conclusions bien souvent, dans un ouvrage de 
Michel Ranft, intitule Diaconi in Nebra, et publie a 
Leipzig en 1734. D’autres ont ttt relevees en diver- 
ses etudes relatives au folklore et aux traditions des 
regions mises en cause : Transylvanie, Hongrie Ser- 
bie, etc. 

Voici quelques-unes de ces pieces d’tpoque. La 
premiere, qui suit, a ete publiee par un savant hon- 
grois, Ludwig von Thalloczy, dans un Bulletin d’Eth- 
nographie de langue allemande (Bibliotheque Natio- 
nal - Piece 8° - M - 6928/3, pages 17 a 20), qui 
paraissait vers la fin du siecle dernier. 

Nous donnerons ensuite une autre piece d’epoque, 
copiee dans le recueil de Joseph Nemeyer, relatif 
aux superstitions dans les Balkans (Vienne, Biblio- 
theque Imperiale, n° G. 2.343), et qui figura dans la 
bibliotheque de Stanislas de Guaita, dans le dossier 
que celui-ci avait consacre au Vampirisme. 

Enfin, nous tirerons du Dictionnaire de Theolo- 
gie Cathohque de l’abbt Migne, en ses deux volu- 
mes constituant le Dictionnaire de VOccultisme, les 
fiches sur certains Vampires de Boheme-Moravie 
et Hongrie, fiches constitutes par Colin de Plancy 
pour son Dictionnaire Infernal, mais qui lui avaient 
sans doute ttt communiqutes par certains milieux 
cccltsiastiques a 1’origine, ce qui explique que 1’Eglise 
les nit reprises pour le Dictionnaire de Theologie de 
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1’abbt Migne. Elies sont tirtes de proces-verbaux 
d’tpoque, analogues aux deux que nous allons donner 
maintenant. 


« Dans un rapport du colonel March Botta Adorna 
/» la cour martiale de Belgrade, le 26 janvier 1732, 
une rtcompense fut demandte pour ledit chirur- 
gien du rtgiment (Johann Fliichinger), et pour ses 
deux adjoints, car ils mtritaient « une bonne rtcom- 
pense, en raison des dtsagrtments qu’ils avaient 
supportts, et pour l’extraordinaire enquete qu’ils 
avaient mente h » 

« L’enquete mentionnte ci-dessus fut prtctdte 
d’un autre examen mtdical, dont nous publions fide- 
lcment, d’apres des documents, le rapport sans 
signature (Hongrie : 29 ftvrier 1732) : 

< Rapport sur la commune rurale de Metwett, 
sur la Morava, qui se plaignait d’un mort sur lequel, 
en tant que mtdecin-ltgiste a Parakin, j’ai proetdt 
ii une enquete minutieuse dans le village meme, 
nllant de maison en maison, ainsi qu’a des examens 
Ic 12 dtcembre 1731. Comme je ne trouvais aucune 
trace de maladie infectieuse ou d’etats contagieux, 
tels que fievre, tierce ou quarte, pleurtsie ou affec- 
tion pulmonaire, qui rtsultent tous de malaises 
contractts avant leur jeune, et comme je poussais 
plus avant mon interrogatoire et demandais pour- 
quoi, alors, ils se plaignaient ainsi, j’appris que treize 
personnes ttaient dtctdtes en l’espace de six semai- 
nes, et lorsque je demandais de quoi elles se plai- 
gimicnt avant leur mort, ils me dtclarerent tous la 
intmc chose, savoir des symptomes semblables a ceux 
de la pleurtsie et affection de la poitrine, tgalement de 


I. Jiuque-li, e'est Ludwig von Thalloczy qui parle. 
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longues fievres et des douleurs semblables a des dou- 
leurs rhumatismales, mais ils supposaient que ces etats 
etaient dus a l’existence des Vampires. Aide de leurs 
propres gouvernants, et en presence du chef de 
Kragolas, le caporal von Stallada, j’ai essay e de 
leur faire sortir cela de l’esprit, et d’expliquer qu’ils 
ne pouvaient conserver une pareille idee. Mais ils 
retorquaient qu’ils preferaient aller dans un autre 
lieu, plutot que de se laisser assassiner de cette 
maniere. Comment egalement deux ou trois famil- 
ies se rassemblaient la nuit, les uns veillant, les autres 
dormant, pretendant que les deces ne cesseront pas 
tant qu’une autorite competente n’aura pas com- 
mande l’execution de ces Vampires. Ensuite, qu’il y 
avait dans le village deux femmes qui, de leur vivant, 
s’etaient deja transformees en Vampires, et qui apres 
leur mort, le sont devenues elles-memes, s’attaquant 
de nouveau a d’autres personnes. 

« Ces femmes, me dit-on, etaient enterrees depuis 
sept semaines, et les gens paraissaient absolument 
convaincus de leur opinion a leur sujet, particulie- 
rement en ce qui concerne la vieille femme. J’ai done 
a cet effet fait proceder a l’ouverture de dix tombes, 
pour pouvoir faire un rapport approfondi de ces 
faits, et en premier lieu, j’ai fait ouvrir la tombe de 
cette vieille femme, nommee Miliza, et dont ils s’obsti- 
nent a penser qu’elle est a l’origine de tout. 

« Vampire de cinquante ans, morte depuis sept 
semaines. Elle est venue de Turquie x , il y a de cela 
six annees, et elle s’est etablie a Metwett, sur la 
Morava. Durant tout ce temps, ses voisins ont vecu 
sans savoir si elle croyait au diable. De nature mai - 
gre et seche. Racontait de son vivant a ses voisins, 
qu’elle avait jadis mange de la viande de deux mou- 
tons morts des attaques de Vampires, e’est pourquoi, 
lorsqu’elle mourra, elle deviendra a son tour un 
Vampire. C’est sur ces discours que le peuple a base 

1. En fait, du Montenegro, alors occupe par les Turcs. 
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son jugement. J’ai en effet vu le cadavre de cette 
personne, et, parce qu’auparavant elle devait etre 
s^che et maigre de constitution, qu’elle etait agde, et 
que, enterree depuis sept semaines dans une fosse 
profonde, elle devait deja etre a moitie decompos6e. 

« Cependant , exhumee , nous trouvames gvCelle 
itait plus grosse, et imbibee de sang ; un sang frais 
coulait de ses narines et de sa bouche. Tout ceci m'a 
parut bizarre. Aussi , on ne peut donner tort aux 
gens. 

« Par contre, apres ouverture de quelques tombes 
renfermant des adolescents, qui etaient eux, gras 
de leur vivant, et qui etaient decedes apres une 
maladie breve et moins grave que celle de la vieille, 
je notais qu’ils etaient decomposes, comme un cada- 
vre normal doit l’etre. 

« L’autre femme accusee d’etre un Vampire, du 
nom de Stanno, etait une femme morte en couches. 
L’enfant etait venu au monde, mais lui aussi 4tait 
mort immediatement. Elle etait ag£e de vingt ans 
et enterree depuis un mois. Elle avouait et racontait 
de son vivant a ses voisins, que lorsqu’elle etait 
encore en Turquie, oil les Vampires regnaient egale- 
lement en nombre, et afin de s’en proteger, elle 
s’etait enduite du sang d’un Vampire execute. Done, 
a sa mort, elle deviendrait Vampire & son tour. On 
dit qu’elle etait de meme constitution que la pre- 
miere. L’enfant mort en bas age, et parce que cet 
enfant n’avait pas encore re$u le bapteme, ils l’ont 
enterre hors du cimetiere, derriere une haie, Ik oil 
habitait sa mere. J’ai vue egalement le cadavre de 
cet enfant. Les autres, qui etaient de meme consti- 
tution, sont morts a peu d’intervalle, l’un apres l’au- 
tre, et, selon les gens, se sont aussi mu6s en Vam- 
pires. 

« Ainsi, selon ces memes gens, ce sont Milloi, un 
gar^on de quatorze ans, mort depuis cinq semaines, 
et Joachim, un gargon de quinze ans, mort depuis 
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cinq semaines. Ils etaient decedes a un jour d’inter- 
valle, suite a des malaises au moment de leur jeune, 
lors d’une fete a un village : Heyduckhen. Ils etaient 
de meme constitution que les autres. 

« Nous avons airtsi pu constater que : 

— Ruschiza, une femme de quarante ans, morte 
depuis quinze jours, est a moitie suspecte, 

— Peter, un enfant de quinze jours, mort depuis 
cinq semaines, est, lui, tres suspect . 

« Enfin, parce que ces derniers etaient plus jeu- 
nes et qu’ils gisaient dans la tombe depuis tres peu 
de temps egalement (ils etaient morts de maladie 
et de tres grave maladie), et qu’ils etaient complete- 
ment decomposes comme il se doit, les habitants de 
Metwett se demandent pourquoi ceux-ci et pas les 
autres... Car c’etait des adolescents beaucoup plus 
forts, plus corpulents, et plus frais, que lesdits 
autres. Et ils sont deja completement decomposes. 
Ce raisonnement ne semble pas mauvais evidem - 
ment ! 

« Ainsi pour les cas suivants, par exemple : 

— Milosowa, du village de Heyduckhen, ag6e de 
trente ans, decedee depuis trois semaines, est 
a peu pres decomposee des avant cette periode, 
comme cela se doit, 

— Radi, un gars de vingt-quatre ans, gisant depuis 
trois semaines, 

— Wutschiza, une enfant de neuf ans, morte 
depuis un mois. 

« C’est pourquoi ils demandent humblement 
qu’une execution de ceux suspects soit faite, par 
ordre d’une autorite competente, afin d’eloigner ce 
fleau, ce que je trouue necessaire , afin de satisfaire 
ces sujets, ce village etant relativement important. » 


On imagine fort bien l’ambiance de telles cours 


106 


Les proces-verbaux officiels 

martiales. Dans une grande salle, assis derri&re une 
longue table, leurs tricornes ganses de fine fourrure 
poses devant eux, des officiers superieurs, generaux, 
mestres-de-camps, colonels, ecoutent, a l’epoque de 
Voltaire, que tous connaissent et admirent plus ou 
moins ouvertement, des recits aussi stupefiants. 

Et que dire de l’officier-chirurgien charge de 
pareille enquete ? Debout en ses hautes bottes mon- 
tant a mi-cuisses, droit en son uniforme rouge k 
retroussis noirs, le tricorne serre entre le bras et la 
poitrine, l’epee en verrou, il lui faut reconnaitre qu’il 
a accorde credit a de pareilles invraisemblances, 
qu’il a fait ouvrir un certain nombre de tombes, lui 
et ses adjoints, et qu’il a vu, de ses yeux, des morts 
en meilleur etat que de leur vivant, parfaitement 
conserves, alors que d’autres ne le sont pas, et l’hor- 
rible chose qu’est un sang frais, coulant doucement 
et sans cesse de la bouche et des narines. Et lorsque 
le crissement de la plume d’oie du greffier se sera 
arrete, cet homme pretera serment devant le Christ 
d’avoir dit la verite. 

Il y a de quoi, assurement, risquer sa reputation ! 
Cependant, il s’est rallie a l’avis de villageois igno- 
rants et superstitieux. Et le proces-verbal qui suit 
maintenant est encore plus significatif. 

Rapport de Jozsef Faredi-Tamarzski, chirurgien- 
major au regiment « Wurtemberg-Infanterie », sur 
les Vampires de Radojevo - (Dossier de la Commune 
de Radojevo - 1732) 

« Deposition du dit chirurgien-major, Jozsef 
Faredi-Tamarzski, devant la Commission Militaire 
de Belgrade - Octobre 1732 - 

« Sur ordre de la Commission Imperiale presidee 
par son Altesse Serenissime Monseigneur le Prince 
de Wurtemberg, et sur designation de Monsieur le 
Colonel commandant ledit Regiment, je me suis 
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rendu au mois de juillet au village de Radojevo 
pour y enqueter sur le deces de onze personnes, 
d6ces survenus durant le mois de janvier et fevrier, 
et que les paysans attribuent a un Vampire du nom 
de Miloch. 

« Interroge d’abord le biro du village, lequel 
declare etre de l’avis de ses administres. Interroge 
ensuite les cinq notables habitants, lesquels assu- 
rent que personne ne doute ici qu’il s’agisse bien d’un 
Vampire. 

« Apres avoir vainement tente de leur faire 
admettre l’impossibilite de pareille chose, Dieu ne 
pouvant avoir donne telle puissance au diable, les 
dits m’ont retorque que ledit diable ne se trouvait 
pas dans les corps des dits Vampires, mais qu’eux- 
memes, de leur vivant, sont d’abord ses serviteurs et 
ont fait promesse avec lui, ce pourquoi ledit diable 
en recompense ne les fait point se corrompre en 
terre. 

« Apres avoir entendu ces notables, j’ai cru bien 
faire en faisant proceder a l’exhumation des dits 
suspects, ce pour les convaincre de leur erreur. 
Commence par le dit Miloch. Miloch, age d’environ 
cinquante ans a sa mort. A toujours eu la reputa- 
tion d’etre quelque peu sorcier. Possedait de son 
vivant un oiseau a qui il avait appris a parler. A eu 
durant des annees un loup capture et qu’il avait 
domestique. Mort on ne sait comment, sans maladie 
apparente, a-t-il semble, aux dires de sa femme. Est 
enterre depuis l’ete de l’autre annee. Done environ 
depuis quinze mois. 

« J’ai fait ouvrir la tombe. Des hommes du village 
de Radojevo ont enleve la terre et la plaque d’ecorce 
recouvrant le corps en dessus. Le cadavre a ete 
trouve dans la fosse entier et absolument intact, 
mais les yeux sont toutefois grands ouverts, bien 
que sa veuve affirme les lui avoir fermes a l’epoque. 
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Fait confirme par la femme Tiena, laveuse des morts 
dans le village. Les membres sont sans aucune roi- 
deur, le corps du dit Miloch est maigre et muscle. 
Ce qui m’a empeche de convaincre les villageois de 
Radojevo, e’est que du sang coule doucement, mais 
abondamment et sans cesse, de la bouche ouverte 
du dit Miloch, les dents en sont souillees, egalement 
les narines. Mis a peu pres nu dans la fosse a l’epo- 
que de l’ensevelissement, la plaque d'ecorce qui est 
dessous le corps a ete trouve imbibee de sang, et la 
terre du fond de la fosse egalement. 

« Devant l’insistance des habitants de Radojevo, 
j’ai du donner l’ordre de le frapper d’un coup d’epieu 
porte a travers le cceur avant de refermer la tombe. 
Ayant compris qu’ils avaient en outre l’intention de 
le bruler lorsque je serai parti, j’ai done fait jeter de 
la chaux vive sur tout le corps. 

« Interroge les families des onze personnes dece- 
d6es de fa^on suspecte. Se sont alitees sans raison, 
declarant avoir ete attaquees une nuit par le nomme 
Miloch, lequel tentait, dirent-ils, de les etrangler. 
Sont demeures a la suite de cela dans un etat febrile 
permanent, aux dires des proches interrogds. Sans 
manger et pour ainsi dire sans boire. Decedes la 
plupart dans un delai de huit a dix jours. Presen- 
tment toutes les symp tomes d’un affaiblissement pro- 
gressif. Delire nocturne dans les premiers jours. 
Acces particulierement violent vers la fin de cha- 
que nuit ces jours-la. Chez certaines des personnes 
ainsi decedees, les membres de la famille ont observd 
deux marques bleues legeres vers la gorge. Ce que 
les villageois de Radojevo attribuent aux attaques du 
Vampire Miloch. 

« J’ai fait ouvrir les fosses de ces onze personnes. 
Enterrees depuis six mois environ. Sur les onze, 
avons trouve huit d’entre elles decomposes comme 
il doit en etre normalement. Des trois autres, une 
femme etait dans un etat de conservation 6videm- 
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ment surprenant, vu le temps de l’enfouissement en 
terre. Semblait dormir comme une personne en vie. 
Les deux autres, un homme et une femme, ont sem- 
blees l’etre deja moins, car, pour parfaitement 
conservees qu’elles soient, les membres sont rigides, 
alors que la premiere femme est parfaitement sou- 
pie. 

« Neanmoins tous trois m’ont paru suspects, d’au- 
tant que la premiere femme, la bouche ouverte de 
force par la poire d’angoisse, a etd trouvee du sang 
sur les dents et plein la bouche. A en outre des trai- 
nees de sang sous elle dans la fosse. Cette femme est 
morte agee de trente ans environ aux dires des pay- 
sans de Radojevo. L’autre femme est une jeune fille 
de dix-neuf ans au plus. L’homme avait environ 
trente cinq ans. 

« Devant ces constatations troublantes, je me suis 
cru autorise a permettre aux habitants de Radojevo 
de les passer par 1’epieu et la chaux, eux aussi. Le 
village ne semble pas totalement tranquillise. Donne 
l’impression que les Autorites se desinteressent de 
leur sort, la cremation des cadavres suspects ne leur 
ay ant pas dte accordee. 

« Deposd sous serment ce jour. Commission Mili- 
taire de Belgrade, Octobre 1732. » 

Transcrit par nous, greffier de la dite. 

Illisible. s> 

Voici maintenant une fiche tirde du dossier consti- 
tue par Colin de Plancy pour son Dictionnaire 
Infernal, et integree dans le Dictionnaire de Theo- 
logie de l’abbe Migne (tome 49®, Paris 1852, page 325) : 

« Plogojowits ( Pierre ) — Vampire qui rdpandit 
la terreur au siecle dernier dans le village de Kiso- 
lova, en Hongrie, oil il dtait enterre depuis dix semai- 
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nes. II apparut la nuit 1 a quelques-uns des habitants 
du dii village pendant leur sommeil et il leur serra 
tellement la gorge qu’en vingt-quatre heures ils en 
moururent. Il fit ainsi perir neuf personnes, tant 
vieilles que jeunes, dans l’espace de huit jours. 

« La veuve de Plogojowits declara elle-meme que 
son mari dtait venu lui reclamer ses souliers x , ce 
qui 1’effraya tellement qu’elle quitta le village de 
Kisolova. Ces circonstances determinerent les habi- 
tants du village a tirer de terre le corps de Plogojo- 
wits et k le bruler pour se delivrer de ses infesta- 
tions. Ils trouverent que son corps n’exhalait aucune 
mauvaise odeur, qu’il etait entier, et comme vivant, 
h l’exception du nez, qui paraissait fletri ; que ses 
cheveux et sa barbe avaient poussds, et qu’a la place 
de ses ongles, qui etaient tombes, il en dtait venu de 
nouveaux ; que sous la premiere peau, qui parais- 
sait comme morte et blanchatre, il en croissait une 
nouvelle, saine et de couleur naturelle. Ils remar- 
querent aussi dans sa bouche du sang tout frais, 
que le Vampire avait certainement sued aux gens 
qu’il avait fait mourir. On envoya chercher un pieu 
pointu, qu’on lui enfonca dans la poitrine, d’oii il 
sortit quantity de sang frais et vermeil, de mime 
que par le nez et par la bouche. Ensuite, les paysans 
mirent le corps sur un bucher, le reduisirent en 
cendres, et il ne suga plus. » 

On observera qu’il s’agit certainement la du Vam- 
pire deja signale par le marquis de Boyer d’Argens, 
et que nous citons page 148 du prdsent ouvrage. Le 
caractere officiel de l’execution, passe sous silence 


1. En songe evidemment. Il s’agit la du cauchemar que nous 
retrouvons chez toutes les yictimes du Vampirisme, cauchemar dont 
l'a veracity est toujours etablie par la decouverte d’un etrange cada- 
vre, non decompose et presentant d'etranges phenomenes. 
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par cette fiche de Colin de Plancy, est signale par 
le marquis d’Argens, ( Glaneur Hollandais, 1738 137 e 
lettre) : 

« L officier, ou bailli du lieu, informe de ce qui 
etait arrive, en envoya une relation au Tribunal de 
Belgrade, qui fit alors venir dans le village de Kisi- 
lova deux de ses officiers, avec un bourreau, pour 
examiner cette affaire. L’officier imperial, dont on 
tient cette relation, s’y rendit de Gradisch. 

« On ouvrit toutes les tombes de ceux qui etaient 
morts depuis six semaines. Quant on vint a celle du 
vieillard, on le retrouvera les yeux ouverts, d’une 
couleur vermeille, ayant une respiration naturelle, 
et cependant immobile comme un mort... » 

II y a simplement une legere difference dans For- 
thographe du nom du village. 

Les autres fiches competent plus ou moins les 
documents cites. 

Mais, dira le lecteur, on nous a annonce une sorte 
de societe secrete « noire », composee de gens appar- 
tenant a la noblesse de ces regions, et nous nous 
trouvons en presence d’humbles paysans en ces 
recits et proces-verbaux. 

Nous retorquerons tout d’abord qu’au chapitre 
AV, page 220, nous avons simplement dit ceci : 

« ... Ce qui rend plausible 1’existence d’une sorte de 
societe secrete... » Nous n’avons rien affirme. Mais 
it est de fait que les « Rose-Croix du Grand-Ro- 
saire », dont nous parlons page 223, tenaient leur 
initiation pneumatologique d’un noyau d’initids rosi- 
cruciens de Prague. Et la pneumatologie (du grec 
pneuma : esprit, souffle. Le Saint-Esprff est le Pneu- 
ma-Agion), n’est pas autre chose que la science des 
Esprits, ce que nous appelons maintenant la meta- 
psychie, science englobant la connaissance de l’Ame. 
De plus, nous avons rapporte le cas du heiduque 
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Paul Arnold (page 145). Or, les he'iduques n’etaient 
pas autre chose que des nobles, de derniere condi- 
tion sans doute, mais des gens de guerre, Ce qui, & 
I’dpoque, les classait dans la categorie des « gens 
d’dpde ». Dans les armees de 1’epoque, les nobles 
riches etaient officiers, par l’achat d’une unite 
(compagnie, regiment, escadron), et les nobles pau- 
vres etaient bas-officiers, voire simples soldats. II 
en est ainsi du caporal von Stallada, chef de Krago- 
las, dont parle le rapport du colonel March Botta 
Adorna (page 164). 

Or, nous avons du moins une piece capitale a cet 
dgard. Reportons-nous au recit que fait, dans sa 
lettre, le comte de Cabreras, capitaine au regiment 
d’Alandetti-Infanterie, et qui fut lui-meme chargd 
de diriger une des commissions d’enquete. II nous 
dit (page 153) : 

« II en fit bruler un troisieme, qui etait enterre 
depuis seize ans, et qui avait sued le sang et cause 
la mort de deux de ses fils. Le commissaire, ayant 
fait un rapport aux officiers generaux, on deputa a 
la cour de 1’Empereur, qui ordonna qu’on envoya 
des officiers de guerre et des officiers de justice, 
des mddecins et des chirurgiens, et quelques savants, 
pour examiner les causes de cet evenement extra- 
ordinaire... » 

Croira-t-on que l’on aurait pris tant de precau- 
tions judiciaires pour un simple paysan ? L’examen 
des pieces precedentes prouve que non ; le chirur- 
gien et les officiers administrant la localite ont 
pleins pouvoirs pour cela. Mais la, on va jusqu’a 
l’Empereur, lequel ordonne une enquete speciale, 
par une mission inusitee, comprenant meme des 
gens de science, qui viendront de Vienne pour cela. 

Nous avons un petit dossier sur cette affaire parti- 
culiere. Mais il est trop incomplet pour soulever le 
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voile completement sur d’aussi affreux secrets. Nous 
pensons que Bram Stoker en eut connaissance, et 
que c’est la Torigine de son celebre roman Z)ra- 
cula. Egalement, Sheridan Le Fanu y puisa les 
elements de sa remarquable nouvelle Carmilla 
et le personnage qu’il incarna dans' sa Mircalla von 
Karnstein appartenait a cette terrible lignee. Un 
jour, nous ecrirons peut-etre l’histoire de cette 
famille de Vampires, si les documents nous par- 
viennent en totalite, d’Angleterre et de Hongrie 2 . 


1.. Le scenario de Roger Vadim : Et mourir de plaisir , n’est pas 
celui de Carmilla . 

2. Voir ce que nous relatons page 29, quant a Barbara Cilli. 


CHAPITRE X 

LA PSEUDO-MORSURE DU VAMPIRE 


« Celui qui mange ma cKair 
et boit mon sang a la vie eter- 
nelle... » 


Jean : Evangile , VI, 54 l . 


La tradition veut que l’attaque du Vampire se 
manifeste sous la forme de deux prises de contact 
avec la gorge de sa victime, plus generalement a la 
veine jugulaire, la oil l’osmose psycho-sanguine est 
plus facilement realisable. Cette prise de contact est 
generalement decelable sous la forme de deux taches 
bleuatres, de la surface de l’empreinte digit ale d’un 
auriculaire moyen, ou, moins frequemment, par 
deux morsures aux bords livides, de tres petites 
dimensions, et donnant l’impression d’avoir ete pro- 
duites par deux sortes de crochets. 

1. Comparer avec les parolee de Zoroastre dans les Gathas ; 
« Celui qui ne imangera point mon corps et ne boira point mon 
sang, n’aura pas le salut... ».Ce texte est anterieur de six cents ans 
au Christianisme. (Cf. Franz Cumont : Die Mysterien des Mithra .) 
La encore, le role du sang, vehicule occulte d’un certain facteur 
vital, est souligne. Ces paroles sont mises dans la bouche du dieu 
Mithra, au cours du rituel. 
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On peut facilement imaginer l’origine des deux 
taches bleuatres jumelles, le Vampire prelevant le 
fluide vital (residant et vehicule dans et par le sang 
de sa victime), tantot par une succion psychique 
suffisante pour, se repercutant en mode physique, 
provoquer un eclatement capillaire du reseau san- 
guin, tantot par une veritable ecchymose consecu- 
tive a une forte pression, laquelle, si elle est pro- 
longee ou suffisamment puissante, equivaut alors a 
la realisation de veritables morsures. 

Ici, nous entendons deja les reflexions de tout 
lecteur, profane en ce domaine, et tant soit peu 
rationaliste. Comment un « double », un spectre, 
pour employer le mot courant, etant donne qu’il 
s’agit d’une forme sans realite materielle, peut-il 
obtenir de tels resultats ? II convient done de faire 
le point de la connaissance humaine dans le domaine 
des manifestations supranormales. 


Nous relevons dans le journal La Justice du 2 aout 
1892, et dans la revue mensuelle L’ Initiation, de 
novembre 1892, les proces-verbaux d’experiences ci- 
dessous. Ils sont reproduits dans 1’ouvrage du docteur 
Gerard Encausse (Pap us) : Traite Elementaire de 
Magie Pratique (Paris, 1893, Chamuel editeur). 

En tete de cet ouvrage, le docteur Encausse cite 
Henri Cornelius Agrippa, medecin de Charles-Quint, 
qui en sa Philosophic Occulte, nous fait cette reflexion 
fort pertinente : 

« Et neanmoins, il ne s’ensuit pas que ces Arts 
soient fables, car si veritablement ils n’etaient, et ne se 
faisaient par le moyeux d’iceux beaucoup de choses, 
merveilleuses ou nuisibles, les lois, divines et humai- 
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nes, n’eussent pas tant ttroitement ordonne de les 
exterminer... » 

Voici done le recit des experiences du colonel de 
llochas, ancien eleve de l’ecole Poly technique, un des 
grands metapsychistes du xix e siecle finissant : 

« Ces experiences ont eu lieu hier (2-8-1892), en 
presence de deux medecins, membres de l’Academie 
des Sciences, et d’un mathematicien bien connu. 

« M. de Rochas a essaye de dissoudre la sensibilite 
d’un sujet dans une plaque photographique. II a mis 
une premiere de ces plaques en contact avec un sujet 
non endormi. La photographic du sujet, obtenue 
ensuite, ne presentait aucun rapport avec lui. Une 
seconde, mise anterieurement en contact avec un sujet 
endormi, et legerement exteriorise, a donne une 
ep re uve a peine sensible par relation. Une troisieme 
enfin, qui, avant d’etre placee dans l’appareil pho- 
tographique, avait ete fortement chargee de la sen- 
sibilite du sujet endormi, a donne une photographic 
qui a presente les caracteres les plus curieux. 

« Chaque fois que l’operateur touchait a cette image, 
le sujet represente le ressentait. Enfin, il prit une 
dpingle et en egratigna deux fois la pellicule de la 
plaque, la oil la main du sujet etait indiquee. A ce 
moment, le sujet s’ evanouit completement en contrac- 
ture. Quand il fut riveilte, on constata sur la main 
deux stigmates rouges, sous Vipiderme, correspon- 
dant aux deux tgratignures de la plaque photogra- 
phique. M. de Rochas venait de realiser la, aussi 
completement que possible, l’envoutement des 
anciens... ■» 

Et le rddacteur de ce journal d’ajouter : 

« Dans le domaine si myst4rieux de ces faits, 
nous voulons nous borner a n’etre qu’un narrateur 
sincere. Il ne s’agit pas ici de croire ou de ne pas 
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ZT; N ° US dlsons ce < I ue nous avons vu, c’est 

Voici maintenant le recit du colonel de Rochas 
dans la revue 1 ’Initiation, de novembre 1892. 

« J’essayai de verifier si la cire ne jouirait pas 
de la propnete d emmagasiner la sensibilite et ie 
reconnus qu elle la possedait a un haut degr4, ainsi 
que d autres substances grasses, visqueuses ou velou- 
tees comme le cold-cream, le velours de laine. Une 
petite statuette, confectionnee avec de la cire a mode- 

tantf SensiblIls4e > P ar un sejour de quelques ins- 
tants, en face et a une petite distance d’un sujet 
reprodmsit les sensations des piqures dont je la per- 

f a’ ,«r Ie ha , Ut K dU COrpS si * P^ais la statuette 
4 4 ’ T CrS Ie bas S1 P^uais les pieds. C’est-a- 

nlnt n, UG la - P1<IUre ® t3lt ressentie d’une maniere 
plus ou moms vague dans les regions qui avaient 

envoye le plus directement leurs effluves. Cepen- 

en^rnrfi P TT S & locaIiser exactement la sensation, 
tete I! ! 1 ?- c omme les anciens sorciers, dans la 
tete de ma figurine, une meche de cheveux coupes 

oue rw C ] dU r SUJet - Pendant SOn somme iI magnfti- 
que. C est la 1 experience dont notre collaborates 

avail ' Cosmo f, * a ete Ie temoin et meme l’acteur. II 

casier^ P ° rt K 13 statuette ainsi Preparee derriere les 
asiers dun bureau, ou nous ne pouvions la voir, ni 

e sujet m moi. Je reveillai Mme L... qui sans qui™ 
ter sa place, se mit a causer avec lui jusqu’au 
moment ou, se retournant brusquement, et^ortant 

lui brail —T S l tdt6 ’ Glle demanda cn riant qui 
ill Mnn i ainS Y es Cleveux - 0r ’ c’ctmt I’instant precis 

de Ia°stahiett^ * aVa “’ m0 " inSU> ,es che '' eux 

« Les effluves paraissant se refracter d’une facon 
analogue a la lumiere, qui peut-etre, les entraLe 
avec elle, je pensai que, si l’on projetait, a 1’aide 
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d’une lentille, sur une couche visqueuse, l’image 
d’une personne suffisamment exteriorisee, on par- 
viendrait a localiser exactement les sensations trans- 
mises, de l’image a la personne. 

« Une plaque chargee de gelatino-bromure et un 
appareil photographique, m’ont permis de realiser 
facilement 1’experience, qui ne reussit d’une facon 
complete que lorsque j’eus le soin de charger la 
plaque de la sensibilite du sujet avant de la placer 
dans l’appareil. Mais en operant ainsi, j’obtins un 
portrait tel que, si le magnetises touchait un point 
quelconque de la figure ou des mains sur la couche 
de gelatino-bromure, le sujet en ressentait l’impres- 
sion au point exactement correspondant, et cela non 
seulement immediatement apres l’operation, mais 
encore trois jours apres, lorsque le portrait eut ete 
fixe et rapporte pres du sujet. Celui-ci parait n’avoir 
rien senti pendant l’operation du fixage, faite loin 
de lui, et il sentait egalement fort peu quand on 
touchait, au lieu du gelatino-bromure, la plaque de 
verre qui lui servait de support. Voulant pousser 
l’experience aussi loin que possible, et profitant de 
ce qu’un medecin se trouvait present, je piquai vio- 
lemment, sans prevenir et par deux fois, avec une 
epingle, 1’image de la main droite de Mme L..., qui 
poussa un cri de douleur, et perdit un instant 
connaissance. Quand elle revint a elle, nous remar- 
quames, sur le dos de la main, deux raies rouges 
sous-cutandes, qu’elle n’avait pas auparavant et qui 
correspondaient exactement aux deux ecorchures 
que mon epingle avait faites en glissant sur la couche 
gdlatineuse de la plaque photographique. » 


Ainsi done, voici des faits qui demontrent que 
I’on peut agir psychiquement sur un sujet endonni 
du sommeil magnetique, et que cette action se reper- 
cute, en mode physique, sur le sujet lui-meme. 
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Nous ajouterons que l’envoutement, ainsi demon- 
tre scientifiquement par le colonel de Rochas, n’exige 
pas toujours que la victime soit endormie du dit 
sommeil. II suffit qu’elle soit endormie du sommeil 
naturel. Tout depend du procede utilise (les modes 
d’ action sont assez divers), de la sensibilite, ou de la 
mediumnite meme du sujet vise, et de la puissance 
psychique de l’envouteur, puissance soit naturelle- 
ment acquise a la naissance, soit acquise au cours 
de la vie, avec des « pouvoirs », correlates d’une 
initiation serieu.se, et que celui-ci fait moralement 
devier. 

Deja nous entrevoyons une sorte de regie pour 
les phenomenes du vampirisme ; elle exige des qua- 
lites psychiques parti culieres, tant pour le Vampire 
que pour sa victime, et tous deux sont necessaire- 
ment des mediums, l’un actif, l’autre passif. Nous 
verrons comment tout a l’heure. 


La realiti et V instant aneiti des morsures du Vam- 
pire peuvent etre mieux demontrees encore par l’e- 
tude du phenomene de la stigmatisation, qui est une 
des choses les plus etranges du mysticisme chretien. 
Nous verrons bientot que vampirisme et stigmatisa- 
tion sont les deux poles opposes d’un meme principe 
dans le monde phenomenal. 

On sait en quoi consiste la stigmatisation. Un mys- 
tique chretien, homme ou femme, re?oit un jour subi- 
tement les stigmates de la Passion du Christ : bles- 
sures aux mains et aux pieds, parfois au flanc ou 
au front. 

On ne saurait dire que ce phenomene mysterieux 
soit propre aux modifications psychiques qui accom- 
pagnent certaines periodes de la vie. Les ages rele- 
ves dans la longue liste des stigmatises connus le 
prouvent. Nous empruntons les renseignements qui 
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suivent a l’ouvrage du docteur Rene Biot : 

des Stigmatises (Artheme Fayard editeur, Pans 1955). 

Le catalogue general dresse par le docteur Imbert- 
Goubeyre montre une liste de 321 cas. Sur ce chiffre, 
on denombre 41 hommes et 280 femmes. Soit done 
un cas masculin pour sept cas feminins. e a, res 
certainement parce que les femmes sont plus sensi- 
bles psychiquement que les hommes, ou plus lmagi- 
natives, done facilement suggestionnables. 

Sur cette liste, on trouve la repartition geographi- 
que suivante, etablie par le meme docteur Imbert- 


/ 1 1 


Italie 

(dont 10 en Sicile), 

France 

Allemagne 

Portugal 

Hollande 


229 

70 

33 

13 

5 


Perou . 
Espagne 
Belgique 
Suisse . 
Hongrie 


1 

47 

15 

5 

3 


On constatera par cette liste que les pays latins, 
dont la sensibilite devotionnelle est plus grande cer- 
tainement en tous domaines que les autres etats, pro- 
duisent plus de stigmatises que ces derniers. Les pays 
oil le commerce et les affaires sont plus consnWres 
que les arts ou les lettres ont moins de stigmatises. 

Sur cet ensemble de 321 cas, on trouve des reli- 
gieux en plus grand nombre que des laics, et cest 
fort explicable ! 


Dominicains . . 109 cas 

Franciscains . . 102 cas 


Carmel 14 cas 

Ursulines 14 cas 

Visitandines ... 12 cas 

Augustins .... 8 cas 

J6suites 3 cas 


Total i 262 cas 


dont un quart chez les 
femmes (Clarisses) 
(hommes et femmes). 


soit done : laiques 59 cas. 
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Ce qui est apparemment beaucoup moins expli- 
cable, c est la proportion de membres de 1’Ordre de 
Samt-Dominique, ordre beaucoup plus tourne vers les 
activates d’ici-bas que vers 1’extatisme pur. Mais cela 
touche aux mysteres des egregores et au secret de 
leur vie occulte. 

On trouvera, dans les ouvrages de ces deux mede- 
cms les docteur Biot et Imbert-Goubeyre, des details 
sur la vie de ces stigmatises, clercs ou laiques. Citons 
seulement, panni ceux qui furent sanctifies par 
1 Eglise Catholique : 

Francois d’Assise, Lutgarde d’Aywieres, Marguerite 
de Cortone, Mechtilde, Gertrude, Claire de Monte- 
talco, Catherine de Sienne, Fran ? oise Romaine, Co- 
lette, Catherine de Genes, Jean de Dieu, Therese 
d Avila, Catherine de Ricci, Jean de la Croix Al- 
phonse Rodriguez, Madeleine de Pazzi, Philippe de 
Sigmaringen, Marguerite-Marie Alacoque, Veronique 
(jiuliam, Marie-Francoise des Cinq-Plaies. 

Chez beaucoup de stigmatises, il y a une « impo- 
sition » des plaies dans des circonstances spirituelles 
particulieres : sentiment de la « presence » d’un 

ange ou d’un saint, plus rarement de Jesus lui- 
meme. 

La stigmatisation a toujours lieu instantanement, 
et elle s accompagne, toujours, dune douleur intense. 
L-ette loi n a souffert aucune exception dans l’histoire 
des stigmatises, du xin® au xix c siecle. 

II arrive souvent que la souffrance atteint un tel 
degre qu’elle arrache des cris a celui ou a celle qui 
1 endure. Pour nous en tenir a un exemple recent, 
celui du Padre Pio, nous verrons que ses confreres 
sont brusquement alertes par un hurlement qu’il 
pousse en tombant a terre. On se precipite, et on cons- 
tate quil git, ensanglante, sur les dalles du chceur. 

Les stigmates, lk encore, sont apparus instantani- 
merit. 

Tous les phenomenes ci-dessus rapportes sont evi- 
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demment authentiques. Cependant, ils peuvent 6tre 
obtenus par la suggestion prolongee chez un sujet 
liysterique. C’est ainsi que le docteur Alfred Lecliler 
a pu les obtenir chez Elisabeth K..., nee en 1902, 
innlade hallucinee, insomniaque, anorexique, soignee 
dans la maison de sante « Lebenswende », en fevrier 
1928. Le docteur Pierre Janet, un des maitres de la 
science medicale fran?aise, en son livre De I’an- 
goisse d. I’extase, etude sur les croyances et les sen- 
timents (Alcan editeur, Paris 1926), a etudie et 
suivi durant vingt-deux ans le cas d’une malade de 
la Salpetriere, que les neuropsychiatres nommaient 
d’un pseudonyme : « Madeleine ». 

II n’en est pas moins vrai que, pour en revenir a 
la possibilite de l’instantan&te de la morsure ou 
de la succion du Vampire, l’etude impartiale, suivie, 
rationnelle, des stigmatises, en demontre la possibi- 
lity 

Mieux encore ! La legen^e veut que toute victime 
du Vampire, mourant de ses attaques, devient vam- 
pire a sop tour. II y aurait ainsi une sorte de 
« chaine » dans le monde invisible, chaine se perpe- 
tuant par la mort des victimes. 

Or, le professeur Hubert J. Urban, dans son livre 
Ce que j’ai vu a. Konnersreuth (Revue Psychie, mars 
1964), attire 1’attention sur ce qu’il nomme la 
chaine des stigmatises. Selon lui, 1’annee meme de la 
mort d’un stigmatise, un autre reijoit les memes stig- 
mates, cela sans qu’ils se soient connus ou aient ete 
en relations. II nous donne un tableau oil nous rele- 
vons : 

Anne-Catherine Emmerich, stigmatisde en 1728, morte 

en 1824, 

Marguerite Gschirr, stigmatisee en 1824, morte en 1869, 

Victoria Hochst, stigmatisee en 1869, morte en 1890, 

Barbe Pfister, stigmatisee en 1890, morte en 1909, 

Anna Schaffer stigmatisee en 1909, morte en 1925, 

Th£rfese Neumann, stigmatisee en 1925, morte en 1962. 
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On a objecte, dans les milieux catholiques, que la 
liste du docteur Urban contenait des noms que celle 
du docteur Imbert-Goubeyre ne contenait pas. Mais 
on peut retorquer que ce dernier a sans doute ignore 
deliberement ceux que l’Eglise ne reconnaissait pas 
comme orthodoxes L 

On a encore objecte au docteur Urban que la liste 
du docteur Imbert-Goubeyre etait bien plus riche. 
II y a a cela une reponse egalement. Le docteur 
Urban a voulu souligner, dans la masse des stigma- 
tises, l’existence d’une sorte de chaine, se perpetuant 
parmi certains stigmatises, en dehors des autres. C’est 
la en effet une etrange chose, et l’on aurait tort de 
retirer toute valeur a ses observations. A moins bien 
entendu, que l’on veuille a tout prix etouffer tout 
rapport de certains de ces phenomenes, certainement 
non orthodoxes, avec ceux du vampirisme tradition- 
nel. 

Quoi qu’il en soit, la possibility de morsures ou de 
succions physiques, dans le cas du vampirisme pos- 
thume, et eu egard aux phenomenes de la stigmatisa- 
tion aussi bien qu’a leur instantaneite, cette possibi- 
lity nous parait bien demontree. 


Et en effet, nous voyons le Dictionnaire de Thio- 
logie Catholique de A. Vacant (t. XIV, 2 e partie, 
pages 2616-2624 — Paris 1941, Letouzey et Ane edi- 
teurs) prendre nettement position sur la possibility 
d’obtenir des stigmatisations sanguines a l’aide de la 
suggestion, de l’hypnose, etc. 

« En fait, R. Schindler aurait foumi la preuve 
clinique de la possibility de provoquer, par Vhypnose, 


1. Ainsi apres la demiere guerre, en Espagne, un ancien combat- 
tant des armees de Madrid, totalement incroyant, se reveilla un 
matin avec les fameux stigmates ! 
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chez des personnes specialement disposees, et a tels 
cndroits du corps que l’on desire, des stigmates avec 
cxsudations sanglantes et ampoules sanguinolentes, 
qui resistent pendant des annees au traitement nor- 
mal, et disparaissent au contraire rapidement par 
suggestion hypnotique. 

« D’apres cet auteur, la production de petites 
hemorragies spontanees, et par le seul influx du 
systeme nerveux, est demontre. Dans l’hysterie en 
particulier, on arrive tres frequemment a de petites 
ychymoses de la peau. En des cas qui ne sont pas 
rares, il se produit des extravasa sanguins anormaux, 
se manifestant avec une certaine periodicity, et qui 
peuvent donner l’impression d’etre sous la dependance 
d’un processus psychique. (R. Schindler : « Ner- 
vensystem und spontane Blutungen » 1927.) 

Les professeurs Van Gehuchten, Lechner, appuient 
cette affirmation de leurs propres temoignages. Mgr 
E. Amann, professeur a la Faculte de Theologie 
Catholique de Strasbourg, nous dit dans le meme 
article : 

« Affirmer, sans plus, que le pouvoir de l’imagina- 
tion n’a jamais produit un stigmate, que les stig- 
mates naturels, si vainement cherches de tous cotes, 
sont introuvables, et que la suggestion ne va jamais 
jusque-la, c’est depasser les limites de la prudence, 
et s’exposer h des dementis que l’experience peut 
apporter ! L’etude des phenomenes psychologies 
extraordinaires n’en est encore qu’a ses debuts. II 
faut appliquer les methodes scientifiques a des faits 
d’apparence merveilleuse, que l’on s’efforcera de rat- 
tacher a des proprietes de l’etre humain, insoup^on- 
nees jusqu’ici, mais que des faits, dument constates, 
obligent peu a peu a admettre, qu’il s’agisse de tyie- 
pathie, c’est-a-dire de Faction sur le psychisme cons- 
cient ou subconscient, d’objets eloignes, ou, au rehours 
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dun influx centrifuge du psychisme permettant de 
produire des effets, soit a distance , soit dans le corps 
meme du sujet. (Voir Dr J. Pinel : Essai d’ interpre- 
tation physiologique des Stigmates , in « Etudes Car - 
melitaines », 20 e annee, tome II, octobre 1936, pp. 
93-97.) 

On peut done admettre aisement que le Vampire 
parvient a obtenir par magnetisme le dedoublement, 
partiel ou total, d’un sujet endormi, sujet qu’il veut 
attaquer pendant son sommeil. Et afin de le blesser 
a coup sur, il le tire hors de son enveloppe charnelle, 
sachant (inconsciemment ou consciemment), que toute 
blessure du « double » du dormeur se repercutera 
aussitot sur le corps de celui-ci. Ce dernier fait a 
ete demontre par les experiences du colonel de 
Rochas, et nous les donnons en cet ouvrage, ainsi 
que par les experiences de Hector Durville et de 
Charles Lancelin, egalement rapportees K 

Cette conclusion nous amene a supposer que Vam- 
pires et victimes sont necessairement deja et de leur 
vivant des mediums naturels et ainsi, que l’etude de 
leurs astralites, par le moyen de l’Astrologie scienti- 
fique, peut permettre de deceler les uns et les autres. 


1. Par ailleurs, toute personne attaquee psychiquement aura inte- 
ret a inverser ses periodes de sommeil et de veille. Certaines insom- 
nies ne sont parfois que de simples reactions de defense de notre 
subconscient. II y a quelques annees, un couple de desequilibres 
megalomaniaques, et au centre d’un groupuscule de simplets, avait 
entrepris de nous envouter. Or, a cette epoque, nous travaillions de 
nuit aux manuscrits de divers ouvrages, et dormions de cinq heures 
h dix heures du matin... Le subconscient avait reagi, dument averti. 
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L’INSENSIBILITfi DU DOUBLE 
DU VAMPIRE 


a Celu i des deux muletiers vers 
q^ii rampait la Bete tira sur elle. 
Cette fois elle ne s’enfuit pas, 
mais courut sur lui et le ren- 
versa... » 

Abel Chevalley : 
La Bets du Gevaudan , V. 


La tradition rapporte frequemment des exemples de 
la mysterieuse invulnerabilite des apparitions du 
double, psychique ou autre, et du soin avec lequel e 
corps qui lui sert de support, a ete inhume, dans le 
secret, a l’abri de toute destruction violente. 

V opinion commune des chercheurs qui sc son 
penches sur le probleme du Vampirisme, depms le 
xvin* siecle jusqu’a nos jours, et qui ont rdellcmcnt 
approfondi cette horreur, est que, fort souvent, il 
s’est agi de personnages qui avaient touch*, peu ou 
prou, aux sciences dites occultes. Parfois c6tmt un 
paysan, vaguement « eveille » par quelquc obscur 
sorcier de village, parfois un hobereau, que ses 
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loisirs, sa passion de l’or ou des femmes, avait lance 
seul dans des etudes de ce genre, au sein de quelque 
vieille demeure seigneuriale. Tout au moins a l’ori- 
gine de cette << chaine » que la tradition etabli entre 
le Vampire initial et ses victimes, devenues vampires 
a leur tour. 

Des lors, nous pouvons tenter de rechercher com- 
ment certains d’entre eux purent, lors de « materia- 
lisations » poussees jusqu’a une densite quasi totale, 
echapper aux coups des armes que fort souvent, 
autrefois, et dans les regions infestees de ce fleau 
(Hongrie, Boheme, Transylvanie, Serbie, etc.), on 
prenait soin de laisser a portee de main lorsque 
1 on s’endormait. 

Dans les Mdmoires (tome I, Amsterdam, 1690), 
du chevalier Jacques de Chastenet de Puysegur, 
grand-oncle du Chastenet de Puysegur qui etudia le 
magnetisme et en disserta en plusieurs ouvrages au 
xviii' siecle, nous trouvons cet etonnant recit : 

« Poursuivant un adversaire, je donnay cinq ou six 
bons coups d’epee sans que jamais elle put entrer 
dans son corps. A la fin, quand je l’eus poursuivy 
long-temps, et que je fus ecarte des nostres, il se 
retourna vers moy, me tint tete, et me frappa d’un 
coup d’epee qui m’emporta le devant de la chemise 
et me perca le pourpoint. Je jugeay par la que cet 
homme avoit un « charactere 1 ». Deux de mes 
camarades etant survenus, ils m’aiderent a me de- 
barrasser de luy, mais jamais pas un d’eux ne le 
put percer. Meme apres l’avoir jete par terre, on luy 
appuyait le mousquet contre le ventre, mais inutile- 
ment, car pas un coup ne porta, quoiqu’ils tirassent 
ort adroitement. Un de ceux-la entra alors dans un 
moulin qui etoit proche, et il y trouva un levier, 


^ carac tere magique, un « signe » ou talisman de protec- 
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duquel il lui dechargea un coup derriere la tete, dont 
il mourut... » 

Il est probable qui si le quidam eut une chemise de 
maille fine sous son justaucorps, apres l’avoir occis, 
Puysegur et ses amis l’auraient bien decouverte ! Il 
n’en est rien. Alors ? 

Que l’on se souvienne de l’assassinat de Raspoutine, 
dans l’hotel de la Moika, chez le prince Youssoupoff. 
Lorsque le pseudo-moine fut ivre, on lui versa du vin 
empoisonne. Il le but, sans que cela paraisse 
1’incommoder ! On lui fit manger alors des biscuits 
saupoudr^s de cyanure de potassium, poison fou- 
droyant a tres petite dose. Il les mangea sans en 
6tre incommode le moins du monde ! Alors, un des 
conjures, nomme Stepanoff, sortit un revolver de 
gros calibre de sa poche, et fit feu a bout portant 
sur Raspoutine. Sous le stoping-power (« puissance 
de choc ») d’un projectile de tel calibre (45 kilo- 
grammes au centimetre carre...), le moine tomba a 
terre mais se releva aussitot et s’enfuit vers la sortie. 
Les conjures coururent apres lui, le rejoignirent 
avant qu’il eut atteint les grilles, et tirerent, tous cette 
fois, sur lui. Il y eut dit-on, six coups de feu, tires a 
l’aide de pistolets parabellum du calibre neuf milli- 
metres. Raspoutine s’abattit enfin, et il expira au bout 
de quelques instants. 

Dans le cas rapporte par Puysegur, c’est avec un 
levier pris dans un moulin que les militaires ont 
finalement raison de leur adversaire, refractaire aux 
coups d’epee comme aux balles de mousquet tirees a 
bout portant. Or, il y a deux leviers dans les moulins 
anciens, soit celui avec lequel on fait tourner le 
cabestan permettant d’orienter les ailes, soit celui 
avec lequel on regie la pression des meules. Quoi 
qu’il en soit, et chose curieuse, tout l’ensemble d’un 
moulin est benit lors de son inauguration. 

Dans le « Rituale Romanum Pauli V Pontificis 
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Maximi » (Rituel du Pape Paul V), septieme edition 
(1948), nous lisons en effet ceci a la page 521 : 

« 40 _ Benedictio Pistrini — {Benediction d f un 
Moulin) 

« — Adjutorium nostrum in nomine Domini, 

« — Qui fecit caelum et terram, 

« — Dominus vobiscum, 

« — Et cum spiritu tuo. 

« — Oremus — Omnipotens sempiterne Deus, qui 
in poenam peccati dixisti : In sudore vultus tui ves- 
ceris pane tuo ; benedic + pistrinum istud, quod ad 
terendum frumentum erectum est, ut inde panis 
conficiatur ad nostram sustentationem, Angelumque 
lucis ac defensionis ei assignare digneris. Per Chris- 
tum Dominum nostrum. Amen. (Et aspergatur aqua 
benedicta.) » 

Puysegur ne nous dit pas qu’ils trouverent ensuite 
sur leur adversaire un « charactere », mais il le sous- 
entend par la forme de construction de sa phrase : 
« Je jugeay par la que cet homme avoit un charac- 
tere ». C’est cette croyance qui fait que l’un d’eux se 
rue dans un moulin, oil il espere y trouver un outil 
ou une barre de fer, henits avec le meme moulin. 
En effet, pour les gens de ces epoques, tout « charme » 
etait d origine diabolique, et seuls les objets benits 
permettaient de les surmonter. 

Quoi qu il en soit, il est probable que les devoyes 
qui, au xvm e siecle aussi bien qu’auparavant, s’en- 
gagerent consciemment dans cette forme particuliere 
de la survie posthume, comme suite et en consequence 
de leurs etudes particulieres dans le domaine de la 
magie ou de Falchimie inferieure, prirent la precau- 
tion de se faire inhumer avec un objet de ce genre. 
Que l’on se souvienne de la momie de Thais, qui, 
depuis le iv 6 siecle de notre ere, fut conservee intacte, 
sans embaumement quelconque, uniquement par de 
petits flacons minuscules accroches en certains en- 
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droits de ses somptueux vetements. Et le corps se 
d^sagregea vers 1958 lorsque des profanateurs incons- 
cients Fen depouillerent, ou nom de la « science » ! 

Pour les curieux de ces antiques formules, nous 
tirons de grimoires classiques certains precedes de 
protection contre les armes. 

« Pour etre dur contre toutes sortes d f armes — 
« Prenez de l’eau benite de Paques et de la fleur 
de froment. Faites une pate de cela, et trouvez-vous 
au trepas de quelqu’un qui meurt de mort violente, 
comme d’un pendu, ou autre justicie. Approchez le 
plus pres de lui que vous pourrez, et sans rien dire, 
mettez votre pate a Fair. Puis quand vous jugerez 
qu’il trepasse, conjurez son Esprit de venir s’enfermer 
en votre pate, pour vous defendre contre toutes sor- 
tes d’armes. Retournez alors chez vous, et faites des 
petites boules avec la pate. Entortillez-les dans du 
parchemin vierge ou il y ait ecrit ce qui suit : 

« I, u, n, 1, a, Fau, 1, Moot et Dorhort, Amen. » Il 
faut avaler ces boules. Il faut aussi dire, en faisant 
les boules, cinq fois Pater et cinq fois Ave. Nota — 
Que le nombre de boules est arbitraire, et qu’on 
ecrit les caracteres precedents dans un seul morceau 
de parchemin vierge, que Fon part age en autant de 
parties que Fon fera de boulettes. Il faut nommer 
le nom de bapteme du patient dans la conjuration. » 
{Grimoire du Pape Honorius) 

« Pour n’etre blesse d’aucune arme — 

« Dites tous les matins : Je me leve au nom de 
J6sus-Christ qui a ete crucifie pour moi. Jesus me 
veuille benir, Jesus me veuille conduire, Jesus me 
veuille bien garder, Jesus me veuille bien gouverner 
et conduire a la vie eternelle, au nom du Pere, et 
du Fils, et du Saint-Esprit. Il faut le dire trois fois 
en se couchant, trois fois en se levant. On ecrira sur 
l’epee ce qui suit : Ibel, Ebel, Abel. » 

{Grimoire du Pape Honorius.) 
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« Pour faire rater une arme — 

« Dire : Abla, Got, Bata, Bata, Bleu. » 

(Grimoire du Pape Honorius.) 

« Contre un coup d’epie — 

« Dire : Boni jacum, je n’ai que faire de toi... » 
(Grimoire du Pape Honorius .) 

« Quand on va a une action — 

« Dire cinq Pater et cinq Ave en l’honneur des 
cinq plaies de Notre-Seigneur. Ensuite, dites trois 
fois : je m’en vais dans la chemise de Notre-Dame, 
que je sois enveloppe des plaies de mon Dieu, des 
quatre couronnes du Ciel, de monsieur saint Jean, 
saint Luc, saint Matthieu et saint Marc, qu’ils me 
puissent garder, que ni homme ni femme, ni plomb, 
ni fer, ni acier, ne puisse me blesser, tailler, ni mes 
os briser, a Dieu paix. Et quand on a dit ce que 
dessus, il faut avaler les mots suivants : Est principio, 
est in principio, est in verbum, Deum et tu phantu. 
C’est pour vingt-quatre heures. » 

(Grimoire du Pape Honorius .) 

« Pour resister a une attaque — 

« On porte ce billet au cou et dans le danger on 
prononce ces paroles : Valanda jacem rafit massif 
excorbis anter valganda zazar, frere, prete-moi ta 
main ; Bourbelet, Barlet, Amer, arrive autour de moi, 
comme Judas a trahi notre Seigneur... •» 

(Grimoire du Pape Honorius.) 

« Contre Varme a feu — 

« Astre qui conduis l’arme aujourd’hui, que je te 
charme, te dis-je, et que tu m’obeisses, au nom du 
Pere, et du Fils, et Satanatis. Faites un signe de 
croix. » 

(Grimoire du Pape Honorius.) 

II n’est pas besoin d’etre grand clerc pour distin- 
guer en ces « recettes » des traces tres nettes de 
satanisme conscient. La sorcellerie des campagnes a 
presque toujours, dans les siecles passes, associe sot- 
tise, ignorance, et maleficience. 
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En voici d’autres : 

« Contre Varme a feu — 

« Ecrivez sur un billet ce qui suit et 1’avaler : 
Armisi farisi restingo. Dans le danger, il faut reciter 

les memes paroles. » 

(Heptameron de Pierre d! Abano.) 

« Pour se rendre dur a Varme blanche — 

« Ecrivez sur votre bras avec la pointe d une 
aiguille ces trois mots : Ales — Dales — Toles 
— et plantez ensuite l’aiguille sur la croix du mi- 
lieu, elle ne saignera point. » 

(Le Dragon Rouge.) 

Il existe des oraisons, plus longues et plus intel- 
ligemment concues, dans 1 ’Enchiridion du Pape Leon, 
oraisons contre les fleches, oraisons contre les armes 
des ennemis, etc. Mais comme elles sont redigees 
pour et a l’usage des bons chretiens, il est fort pro- 
bable que les magiciens noirs desireux de se consti- 
tuer une protection occulte dans l’Au-dela, n’y ont 
pas eu recours ! Nous les passerons done sous silence. 

Il semble que cette croyance a une certaine invul- 
nerabilite des Vampires, ait preside a l’elaboration 
de cette coutume que nous retrouvons partout et en 
tous lieux, a toutes les epoques, et qui consiste avant 
tout & parvenir au cadavre, au corps r£el. On ne 
tente rien contre le spectre, on ne l’exorcise pas en 
tant que mauvais esprit, (ainsi qu’il en serait dans 
le cas d’infestation d’origine purement ddmoninque). 
On recherche l’enveloppe cliarnelle et on la ddtruit 
selon une formule immuable. 

On perfore le coeur, parce que cet organc est le 
grand regulateur de la circulation sanguine. Le In! 
sant, on declenche une hemorragic telle que le f'lulde 
vital, le support psychique du « double *, se disperse 

i«:i 
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On tranche ensuite la tete, et ainsi le cerveau n’est 
plus oxygene par la circulation du sang. Et pour 
plus de surete, on brule le tout. 

II est evident que si le Vampire a realise sur lui- 
meme, en sa chair, soit par absorption soit par 
inscriptions rituelles (voila sans doute l’origine de 
l’interdiction absolue des tatouages, dans l’Ancien 
Testament, pour Israel), un sortilege de protection, 
il importe que les executants aient des armes appro- 
priees. 

On observera que dans certains embaumements 
particuliers, dans l’ancienne Egypte, le coeur etait 
soigneusement conserve . D’ailleurs, au cours de Fau- 
topsie d’une momie egyptienne vieille de 2200 ans, 
les savants de l’Universite Wayne, de Detroit, ont 
decouvert au microscope des globules sanguins blancs 
et rouges completement intacts. Les globules blancs 
etaient principalement concentres dans le cerveau 
(cf. Archeologia , avril 1976). 


CHAPITRE XII 


LA VIE POSSIBLE DANS LE TOMBEAU 


« II etait commun de rappeler 
que Jean, attendant le retour du 
Seigneur, reposait endormi en sa 
tombe... » 

Saint Augustin : In Joan, 2. 


L’examen des conditions dans lesquelles se mani- 
festent certains cadavres suspectes de vampirisme 
pose un probleme. Comment, etant donne la vie 
rudimentaire et instinctive qui les anime malgre 
tout, comment cette vie peut-elle subsister sans renou- 
vellement de Fair (exige par la respiration, a peine 
perceptible mais reelle malgre tout) et, comment 
le cadavre peut-il survivre sans aucune nourriture 
apparente possible ? 

Sans doute pourrait-on deja rcpondre que nombre 
de saints et de saintes ont vecu de fort longues 
periodes sans prendre aucune autre nourriture que 
l’eucharistie, un peu d’eau. Nous y reviendrons d’ail- 
leurs. 

Mais le meme phenomene, encore plus incompre- 
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hensible, existe dans le regne animal, et la, la realite 
depasse tout ce que l’imagination humaine peut en- 
visage!*. 

A. de Rochas, en son livre La Suspension de la 
Vie (Dorbon aine, Paris 1913), nous rapporte les 
faits suivants. 

D’apres Georges Agricola, dans « De animalibus 
subterraneis » (1546) on a trouve, a Imberg et a 
Mansfeld, des grenouilles enfermees en des pierres 
si solides qu’on n’y apercevait aucune ouverture 
apparente quand on les fendait avec des coins. 

Fulgose, en son « De Mirabilibus » (1565), nous 
parle d’un crapaud trouve a Autun, dans des condi- 
tions semblables, et d’un ver, aussi vivant, et qui 
fut retire du milieu d’un caillou. 

Th. Monfet, en son « lnsectorum sive minimorum 
animalium Theatrum », nous donne l’indication sui- 
vante : 

« Retulit mihi Foelix Platerus dignissimus Medi- 
corum Basiliensum Antistes, se in centro magni 
lapidis serra divisi, vivum bufonem a natura inditum 
repensse... » (page 248). 

Alexandre Tassoni, qui vivait au commencement 
du xvii 6 siecle, rapporte que, de son temps, les ou- 
vriers qui travaillaient aux carrieres de Tivoli, pres 
de Rome, trouverent, dans un grand vide qui existait 
au milieu d’une roche, une ecrevisse vivante, du poids 
de quatre livres. 

En 1862, les mineurs de Tilery, pres de Newport 
(Grande-Bretagne), decouvrirent un crapaud vivant, 
dans un bloc de houille de vingt-cinq centimetres 
d’epaisseur et de deux metres de longueur environ. 
Ce bloc etait enfoui a deux cents metres de profon- 
deur, et il fut pr^cieusement conserve par les Ing6- 
nieurs de la mine, pour etre exhibe dans une expo- 
sition de produits houillers. 


196 


La vie possible dans le tombeau 


Un journal des Etats-Unis publia, au debut du 
siecle, la note suivante : 

« Des lezards vivants ont ete trouves dans le tuf 
des carrieres de pierre a chaux, a Lux et a Talbott, 
au nord de Anderson (Indiana). Des ouvriers, en train 
de piocher a meme la roche, decouvrirent une serie 
de « poches ». Dans chacune de ces poches, on trouva 
un lezard vivant. Aussitot retires et exposes a l’air, 
ils moururent au bout de quelques minutes. Ils etaient 
d’une couleur cuivree tres particuliere. Quoiqu’ils 
eussent la place des yeux, ils n’avaient pas de globe 
dans leur orbite. Les zoologistes declarerent, et cela 
semble evident, que ces lezards vivaient il y a des 
milliers et des milliers d’annees, et qu’ils ont ete ainsi 
mures, enterres vivants, au moment de la formation 
de la roche. Il n’y avait aucun passage possible pour 
Pair, en leur etrange cellule, et naturellement aucune 
espece de nourriture n’y pouvait parvenir... » 

Dans les (Euvres d’Ambroise Pare (edition in- 
folio, page 664), nous lisons ceci : 

« Estant en une mienne vigne, pres du village de 
Meudon, oil je faisais rompre de grandes et grosses 
pierres solides, on trouva, au milieu de Pune d’elle, 
un gros crapaud vif, et n’y avait aucune apparence 
d’ouverture, et m’emerveillay comme cet animal 
avait pu naitre, croistre et avoir vie ! Alors le 
carrier me dit qu’il ne s’en fallait m’emerveiller, puree 
que plusieurs fois, il avait trouve de tels animnux 
au profond des pierres, sans aucune apparence d’ou 
verture... » 

Aldovrandi, en son « De testaceis », (folio HI), 
publie en 1642, cite un crapaud vivant, dtVotiverl 
a Anvers par un ouvrier qui sciait une groane pierre 

En 1698, Richardson, un Anglais, nWligrnll nuii 
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Iconographie des fossiles d f Angleterre, nous y rele- 
vons ceci : 

« Lorsque je vous ai ecrit, il y a huit ans, au sujet 
d’un crapaud trouve au milieu d’une pierre, j’etais 
moi-meme present lorsqu’on brisa cette pierre, et je 
fus aussitot averti par les carriers. J’ai vu cet 
animal, et l’endroit dans lequel il etait place. Cet 
endroit etait au milieu de la pierre, et celle-ci n’etait 
percee d’aucun trou qu’on put voir a la vue simple ! 
Je me souviens tres bien que l’endroit oil etait place 
l’animal etait plus dur que le reste de la pierre... » 

Bradley rapporte en son Acta eruditorum , (1721, 
page 370), qu’il a ete temoin oculaire de la decou- 
verte d’un crapaud dans le creux d’un gros chene, 
et qu’on a presente de son temps, a la Societe Royale 
de Londres, un crapaud trouve dans une grosse 
pierre. 

On voit par ailleurs, dans Histoire de VAcademie 
des Sciences , (de 1717 a 1731), et dans A Philoso- 
phical Acount, du meme Bradley, (1721), quatre 
autres exemples de crapauds decouverts en de gros 
troncs d’arbres, sans que l’on put se rendre compte 
comment ils s’y etaient introduits. 

En 1760, on trouva dans un mur du Rainey, un 
crapaud que l’on supposa, d’apres la date de la 
construction, avoir ete enferme dans le plAtre une 
quarantaine d’annees auparavant. 

Le 23 juin 1851, trois ouvriers, travaillant a appro- 
fondir un puits pres de la gare de Blois, parvenus a 
dix neuf metres au-dessous du sol , a travers un 
banc de marne de 9,73 m, un banc de calcaire epais 
de 6,66 m, un banc de tuf de 0,85 m, trouverent une 
couche humide composee de silex roules et d’argile 
grasse, a un metre en-dessous. Ils rencontr&rent un 
silex enorme, que l’on dd briser pour permettre sa 
remontee dans le baquet d’evacuation des deblais. 
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Entre les deux fragments d’une pate homogene, 
sans aucun vide, se trouvait une sorte de geode, 
incrusWe d’une legere couche de matiere calcaire. 
Et a l’interieur de cette cavitd, se trouvait un gros 
crapaud en vie, emplissant parfaitement ladite cavite, 
qui £tait comme moulee sur lui. 

Le docteur Monnin le presenta a Paris, a l’Academie 
des Sciences, le 21 juillet 1851, oil il fut examine par 
une Commission composee de MM. Elie de Beaumont, 
Flourens, Milne Edwards et Dumeril. Le crapaud 
ne mourut que le 11 aout 1851. On trouvera les rap- 
ports de ces faits dans les comptes-rendus de l’Aca- 
demie des Sciences pour l’ann£e 1851 (tome XXXIII, 
pp. 105-115, 115-116, 300, 389), pour l’annee 1852, 
(tome XXXIV, p. 26), pour l’annee 1860, (tome IV. 
pp. 973-975). 

Malgre les temoignages des puisatiers, du docteur 
Monnin, et de ses collegues de la Commission, cer- 
tains membres de l’Academie des Sciences nierent 
le phenomene, tout comme plus tard ils affirmerent 
que les sons emanant du premier phonographe 
etaient produits a l’aide de la ventriloquie, ou comme 
leurs predecesseurs nierent, au xvm 6 siecle l’exis- 
tences des aerolithes... 

En son ouvrage La suspension de la vie, le colo- 
nel de Rochas cite bien d’autres cas de ce genre. 
On observera toutefois qu’il ne s’agit la que de cra- 
pauds, exceptionnellement de lezards. Or, le cra- 
paud est un animal particulierement dote de quality 
mediumniques reelles. D’oii son role et sa presence 
aupres des sorciers d’autrefois, en qualite de « d£tec- 
teur » de presences ou de forces indefinies. 

Nous avons vu dans un autre chapitre que le vam- 
pire est necessairement et de son vivant un medium, 
et qu’il le demeure egalement apres sa mort appn 
rente. Ce qui est logique, la mediumnite 6tan! I We 
aux elements psychiques de l’etre, et non mix orgn 
nes physiologiques. 
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Et c’est cette mediumnite qui permet au crapaud, 
plus rarement au lezard, ou au serpent x , de subsis- 
ter sans prendre de nourriture apparente et de facon 
normale. Medium, le crapaud se dedouble, et le 
fluide vital necessaire, il va le chercher dans le 
monde oil il le puise naturellement a l’etat libre. 11 
vit alors exactement de la vie des vampires . 


1. Les serpents peuvent demeurer sans nourriture de tres longues 
periodes, meme dans le cas d’individus vivant d’une vie normale, 
en liberte ou en pare zoologique. On en a vus demeurer jusqu’a 
vingt et trente mois sans rien prendre. Ils sont alors plonges dans 
une sorte de somnolence, tres proche de la lethargie. 


CHAPITRE XIII 

LE VAMPIRISME DES VIVANTS 


<( Que l’on cherche pour mon 
seigneur le roi une jeune fille 
vierge. Elle couchera dans tson 
sein, et mon seigneur se rechauf- 
fera... » 


I Rois : i, 2. 


Tel fut le sort d’Abischag la Sunnamite, dans le 
lit du roi David devenu vieux... 

Il est admis partout que Eon ne doit pas faire 
dormir un enfant avec un vieillard. On a en effet 
observe que les enfants ainsi eleves sont de sante 
fragile, de vitalite faible, et ceux qui sont atteints 
d’une malformite congenitale susceptible cependant 
de guerir (coeur mal ferme notamment), ne gueris- 
sent jamais et meurent en leur jeunesse. 

Cela provient de l’organisme du vieillard. Devenu 
negatif par sa faiblesse meme, ce dernier devitalise 
1’organisme de l’enfant, plus riche mais moins pro 
tege par sa jeunesse, pendant les heures de sommeil. 
En Chine, il n’y a pas encore tant de lustres, on 
faisait reposer les jeunes enfants pres du vieux prrr 
ou de l’aieul, sciemment, afin de lui proloug<*r In 
vie, par une sorte de criminel respect. 
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On connait tres mal les possibilites psychiques qui 
s’eveillent pendant le sommeil de Fhomme. Les theo- 
logiens et les psychanalystes sont d’accord pour 
affirmer que, seul, le lit commun permet au couple 
de se realiser. Les lits jumeaux, et encore bien 
davantage la chambre separee, n’ont pas cette pos- 
sibility profonde. II faut done qu’il y ait contact 
corporel, pendant le sommeil , pour que, tels des 
vases communicants, les psychismes s’echangent peu 
a peu. 

Les dompteurs connaissent bien cela, qui font si 
souvent dormir avec eux le tres jeune lionceau, sur 
les couvertures du lit, afin qu’il s’attache davantage 
a eux. Et le chat familier qui, egalement, dort avec 
son jeune maitre, s’y attache bien davantage aussi. 

Le lit s£par£ est le fait des peuples plus ou moins 
impregnes du puritanisme de leur religion particu- 
liere, e’est le lit des epoux que l’amour n’interesse 
plus, le lit des manages de raison, le lit des £poux 
qui se vouvoient, ce n’est jamais le lit des amants. 

Tout cela demontre bien la possibility de contacts 
et d'ichanges purement psychiques durant le som- 
meil, a la faveur de contacts corporels etroits et pro- 
longes durant plusieurs heures. N’est-ce pas la la 
regie meme de tout magnetisme animal, la justifi- 
cation de l’imposition des mains ? 

Mais il y a malheureusement des possibilites plus 
dangereuses en ce domaine. II en est une que nous 
passerons sous silence, mais qui est bien connue de 
certaines sectes magiques d’Amerique centrale : Vene- 
zuela, mer Caraibe, Antilles, et qui a trait au vampi- 
risme sexuel. 

Enfin, il y a le vampirisme permanent et incons- 
cient, que des natures essentiellement negatives peu- 
vent ryaliser sur leurs proches, leurs amis, sur ceux 
qui vivent avec eux ou les visitent longuement. Nous 
en donnerons quelques exemples, recueillis par cer- 
tains de nos amis et correspondants. 
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Dans une ville d’Espagne, une femme de soixante- 
dix-huit ans est atteinte d’un cancer intestinal depuis 
plusieurs annees. Elle ne se nourrit pour ainsi dii c 
pas, et a frequemment des hemorragies qui la ddbili- 
tent beaucoup. En quatre annees, elle a (tres invo- 
lontairement sans doute), fait quatre victimes. Il y 
eut d’abord une soeur de la Charite, qui entra cbez 
elle pleine de sante, et qui six mois plus tard dut 
partir se soigner, anemique au dernier degre. Vint 
ensuite un parent eloigne, puis deux femmes, qui 
tous durent s’en aller, la sante totalement debilitde, 
l’une des femmes devenue tuberculeuse. Aujourd’hui, 
la femme cancereuse a quatre-vingt-deux ans, et vit 
toujours, sans prendre de nourriture pour ainsi dire. 
D’ou lui vient cette vitalite extraordinaire, sinon des 
organismes qu’elle epuise peu a peu ? 

Voici un autre cas, qui se situe dans une ville du 
nord de la France. Je laisse la parole a mon cor- 
respondant, qui est un ami de quarante annees, un 
occultiste serieux et sincere, au sens critique tres 
developpe. trop meme parfois. 

« J’ai connu en 1920 une jeune fille. Teint extra- 
ordinairement pale, aux yeux noirs, chevelure d d- 
bene. Le regard etait etrangement brillant. Elle est 
morte assez brutalement, d’une typhoide aux dires 
du medecin, mais cela ne s’est pas tellement justi- 
fid par les symptomes classiques et connus. C’dtnil 
une amie ; je l’ai vue avant la mise en biorc . In 
chair dtait souple, vaguement tiede, (plutdt « non- 
froide »...), sauf le front, qui dtait glacial. IVIais il 
l’etait deja de son vivant... L’amie qui l’nvnit soi- 
gnee durant cette brutale maladie, est trds rapideincnt 
tombee malade apres son ddees, elle a lentement et 
longuement ddpdri, et est morte ensuite. 

« Autre cas. Une jeune fille, que. nous avons 
connue en 1935. Mince, teint trds pAle. yeux noirs 
par leur profondeur plus que par leur vdn table 
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teinte, chevelure d’un noir intense. Sans qu’il y ait 
ressemblance physique, ces deux femmes etaient 
analogues par I’impression qui rayonnait d’elles. 
Mais cette derniere avait pour elle un regard tres 
particulier. Elle est decedee il y a quelques annees, 
brutalement aussi, le medecin a declare qu’il s’agis- 
sait d’une phtisie brutale, bien que rien dans les 
antecedents ne justifie un tel diagnostic. 

« En dehors du parallelisme physique, des com- 
munautes de teint, etc., voici quelques similitudes 
curieuses : toutes deux, tres douces, d’un tempera- 
ment amoureux extraordinaire, laissant le parte- 
rre litteralement « vide », mais plus au moral 
qu au physique. Pour employer des termes approxi- 
mates, vides d’un magnetisme vital, plus que par 
une fatigue physique ou physiologique. 

« Pour la seconde jeune fille, je n’ai pas vu le 
corps apres le deces, mais on m’a rapporte qu’elle 
f tait , demeuree « non rigide ». Dans les deux cas, 
je n’ai pas connu de personnes de l’entourage qui 
aient eu la revelation de perte de substance vitale 
par vampirisation, mais il est certain que, dans le 
premier cas, la devitalisation de la personne qui la 
soigna a debute immediatement apres la mort de 
cette jeune fille. Dans le second cas, une tante, qui 
vivait avec cette seconde jeune fille (et qui la couvait 
litteralement...), s’est, en fait, dessechee en peu de 
temps, pour n’etre rapidement plus qu’une momie, 
tant par Failure que par l’immobilite des traits du 

visa s e - .. 1 

« Pour ces deux cas (dont je ne peux dire formel- 
lement qu’il y eut vampirisme), une chose cepen- 
dant est certaine : les interessees, de leur vivant, 
absorbaient le magnitisme de leur entourage. On 
disait souvent d’elles (je l’ai entendu) : « On se 
demande de quoi elle vit, elle mange a peine et elle 
resiste d’une facon extraordinaire ! » 
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Nous trouvons maintenant dans l’ouvrage deja 
cite du docteur Fortin, cette histoire, significative, 
d’une jeune fille nommee Eugenie X..., habitant Giney, 
pres de Bordeaux, et qui, durant douze annees, vecut 
d’eau fraiche pour toute nourriture. Elle avait le 
don de « double-vue », et produisait a volonte des 
apparitions et autres phenomenes psychiques. Son 
age etait alors de trente-cinq a quarante ans. Elle 
avait 1’ abdomen tres gonfle et des jambes d’hydro- 
piques. 

Ses mysterieux « pouvoirs » lui avaient inevita- 
blement donne une reputation de saintete ! Et de 
tous les points du d^partement, on lui amenait des 
petits enfants pour qu’elle leur donnay sa « bene- 
diction s> . Mais elle saisissait ces petits etres, et elle 
les embrassait avec fureur sur les levres, la gorge, 
la tete, comme si elle se fut abreuvee de leur sang. 
Or, on lui en portait surtout l’ete, a la belle saison, 
et c’est alors qu’elle revenait trts nettement a la 
vie. Par contre, l’hiver, les routes etant mauvaises, 
les visiteurs etaient rares, il n’y avait plus d’enfants 
a vampiriser. Alors, Eugenie X... redevenait malade. 

Sa renommee s’etait repandue au loin. Le minis- 
tre Thiers, plusieurs autres grands personnages, un 
grand nombre de medecins, la vinrent visiter. C’est 
ainsi que le docteur Fortin la connut. 11 eut un jour 
Videe de la magnetiser brusquement sans la prive- 
nir. Or, a la stupeur des assistants, une grave hemor- 
ragie uterine s’ensuivit aussitot, et apres d’emou- 
vantes peripeties, la « vampire » sc leva, eut de 
Pappetit, mangea, et guerit en peu de temps... 

Le meme docteur Fortin nous rapporte encore 
l’histoire de cette vieille femme, habitant, vers 1892, 
dans la rue des Martyrs, et qui n’cngageait que des 
jeunes filles en pleinc sante comme bonne. Mais au 
bout de deux a trois mois au plus, celles-ci la quit- 
taient pour entrer a l’hopital et y mourir. Sur plainte 
du pere de Pune d’elles, cocher de fiacre, le commis- 
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saire de police fit une enquete. Les faits etaient mal- 
heureusement exacts, mais on ne pouvait la pour- 
suivre en justice. Malgre cela, usant d’intimidation, 
(peut-etre apres avoir perquisitionne et decouvert 
ceitaines choses ou certains livres), le magistrat 
convoqua la vieille femme et lui interdit d’engager de 
nouvelles bonnes. Et la vieille vampire mourut peu 
de temps apres ... 


CHAPITRE XIV 

LE VAMPIRISME DEVANT L’ASTROLOGIE 


« Les ames retournent parfois, 
poussees par une force stygienne, 
dans les cadavres qu’elles avaient 
abandonnes, et elles accomplissent 
alors, comme si elles etaient res - 
suscitees, d’horribles actions... » 

H.C. Agrippa ; 
La Philosophic Occulte , livre III, 
41 . 


L’Astrologie a acquis une telle importance dans 
notre monde moderne qu’il serait injuste de ne pas 
la situer dans le cadre de cette etude. Ce chapitre 
ne s’adresse toutefois qu’aux astrologues suffisam- 
ment experimentes pour savoir se conduire avec 
logique et sagacite dans le dedale de la vieille science 
des Astres. L’ancien terme de « judicielle », devenu 
« judiciaire », que nos vieux maitres lui appli- 
quaient, ne signifiait pas autre chose que ce carac- 
tere judicieux que revet toujours l’interpretation 
d’un ciel astrologique. 
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Tous les praticiens de cette science millenaire, 
connaissent le principe des « maisons derivees », 
mis en evidence et approfondi par le regrette Eudes 
Picard. Voici des donnees particulieres au probleme 
de la thanatologie, ou « science de la Mort », selon 
Theureux neologisme du docteur Hubert Larcher. 

Pour le lecteur ignorant de la terminologie astro- 
logique, rappelons simplement que les « Maisons » 
celestes sont des divisions du ciel (il y en a douze 
en tout)), correspondant aux particularity de la vie 
de tout etre et de toute chose. Eu egard & ceux-ci, 
il n’y a qu’une adaptation particuliere a leur appli- 
quer. En ces « Maisons », evoluent les constella- 
tions, avec leurs etoiles, et les planetes du systeme 
solaire. 

Voici pour notre domaine particular ces « Mai- 
sons » derivees : 

— La premiere Maison renferme tout ce qui a 
trait aux visceres des morts, a leur decompo- 
sition ou a leur conservation, aux vers qui s’at- 
taqueront a la forme corporelle. 

— La II e Maison a trait aux tombeaux caches, 
aux sepultures inconnues, ignorees ou a retrou- 
ver. 

— La IIP Maison sera interrogee pour tout ce qui 
regarde la cremation, la « seconde mort » 
(separation du « double » et du corps, en son 
caractere definitif), destruction du « double ». 

— La IV® Maison a trait au transfert du cadavre, 
aux exhumations, aux changements de sepul- 
ture, de cimetiere. Elle renferme ce qui a trait 
aux morts qui apparaissent en songe, a leur 
evocation, aux autopsies, et elle a egalement 
trait au cercueil ou a la fosse. 

— La V e Maison gouverne l’agonie, le coma. Elle 
a trait aux pompes fun£bres, a la c^remonie 
des funerailles, aux honneurs posthumes. 

— La VP Maison gouverne les amis, les veilleurs 
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des morts, les gardiens de cimetieres, elle 
montre comment sera entretenu la tombe. 

— La VIP Maison gouverne les agonies penibles, 
longues, et elle complete ce que la IP Maison 
nous dit concernant le caractere secret d’un 
tombeau, comme telle elle regit aussi les 
obstacles aux funerailles, l’institut medico-legal. 

— La VHP Maison montre la nature de la mort, 
les causes du trepas, son aspect. 

— La IX* Maison gouverne la gorge et la nuque des 
cadavres ; dans les cas de vampirisme, elle mon- 
trera la nature de 1’attaque. 

— La X® Maison regit le dernier sommeil du mort, 
elle precise si ce sommeil est calme, tranquille, 
ou au contraire agite par les phantasmes des 
remords posthumes. Elle gouverne le fourgon 
funeraire, le mode de transport au cimetiere, la 
nature des tombes voisines, la proximite de per- 
sonnages illustres ou, au contraire, la fosse 
commune, ou un cimetiere modeste et ignore. 

— La XI e Maison regit le cimetiere lui-meme, Pen- 
semble des tombes de celui-ci, les archives et 
les dossiers relatifs aux morts. 

— La XII 6 Maison montre, (lorsque c’est le cas), la 
joie morbide de mourir, la « chaine » du vam- 
pirisme, la nature du linceul ou les vetements 
du mort, les objets, bijoux, emblemes et deco- 
rations qui l’accompagneront dans la tombe. 

Ce sont ces regies qui permirent pendant des sie- 
cles, a la vieille Chine et au Thibet, de determiner 
tout ce qui touchait les funerailles, le lieu et Porien- 
tation du tombeau, etc. 

Il est bien evident que les Maisons ainsi analysees 
sont celles classiques, la premiere etant bien « l’Ho- 
roscope », ou angle est du ciel, la dixieme corres- 
pondant bien au zenith ou meridien, la septieme 
etant bien Tangle occidental du ciel, et la quatrieme 
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correspondant effectivement au nadir. Qu’il s’agisse 
d’astrologie genethliaque, ou d’interrogation astrolo- 
gique (« horaire » ou « elections »), les regies sont 
les memes, et ce sera a l’astrologue de savoir tirer 
parti de tout l’ensemble, avec subtilite et sagacite. 


Nos observations personnelles nous ont permis de 
discerner le role particulierement significatif de 
Neptune dans l’6tude du Vampirisme. Planete gou- 
vernant traditionnellement la mediumnite, le psy- 
chisme, les faculty supranormales, l’etrange, on la 
retrouvera to u jours dans les cas de ce genre. 

Lorsque dom Calmet publie son celebre ouvrage 
Dissertation sur les Apparitions des Anges, des De- 
mons, des Esprits, et sur les Vampires de Hongrie, 
de Boheme, de Moravie et de Silesie, en 1746, cet 
astre est dans le signe du Cancer, qui, analogiquement 
et parce que quatrieme « Maison » du ciel, gouverne 
les exhumations, les autopsies et les apparitions des 
morts, en songe. 

Lorsque, vers 1730, l’epidemie de Vampirisme desole 
les regions d’Europe centrale (Boheme, Moravie, Ser- 
bie, Hongrie, etc.), Neptune est dans les Gemeaux, 
troisieme « Maison » du Ciel, et, par analogie, gou- 
vernant la cremation, la « seconde mort », la des- 
truction du « double ». Or, pour la seconde fois dans 
la Chretiente, on exhumera des morts pour les bruler, 
apres une execution judiciaire reelle. Jadis, a l’epo- 
que de 1’Inquisition, on en fit parfois autant pour 
des heretiques deja morts et enterres. Cette crema- 
tion posthume indigna d’ailleurs de nombreux eveques 
qui tenterent de s’opposer aux inquisiteurs domini- 
ons. Et la encore, Neptune traverse lentement le 
meme signe des Gemeaux. C’est l’epoque de 1’atroce 
croisade contre les Albigeois. 

A-t-il existe d’ailleurs, facilite par les Astres, a une 
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quelconque epoque de l’histoire precontemporaine, 
un comte Dracula ? Encore une fois, nous sommes a 
meme d’affirmer que le personnage de Bram Stoker, 
qui donna son nom au roman que celui-ci publia en 
1897, a existe. Quelque part dans les Balkans, tres 
probablement en Transylvanie, proche de ce comitat 
de Kolosvar ou Jules Verne pla<ja son Chateau des 
Carpathes, et Alexandre Dumas son Chateau de 
Brankowan, un noble magyar a vecu alors dans une 
solitude sylvestre, au sein d’un vieux burg. Ses 
connaissances occultes, sa reputation d’alchimiste et 
de magicien, le fait que les hommes de sa famille 
vdcurent de meme depuis le dix-septieme siecle, avec 
les memes sujets de recherches, tout cela a concouru 
a creer la legende d’un seul personnage. Mais nous 
ignorons les liens tenebreux qui pouvaient les unir, 
au dela de la mort. Et il est possible que le « Dra- 
cula » de Bram Stoker (qui fut membre de la « Golden 
Dawn», ne l’oublions pas), ne fasse que nous reveler 
sous une forme romanesque l’existence de ce person- 
nage tres reel. Des obsessions, qui durerent des mois, 
des terreurs irraisonnees et subites, a Vdtat de veille, 
vinrent frapper certains spectateurs et spectatrices 
des films successifs tires de ce roman, particuliere- 
ment de celui (en couleurs), de 1959. Et l’acteur hon- 
grois Bela Lugosi, qui incama a diverses reprises 
dans les films anterieurs en noir et blanc, le diabo- 
lique personnage, devint fou, se croyant Dracula lui- 
meme. Veritable phenomene de possession ! 

Tout cela tend a nous faire admettre Vexistence 
rielle d’un personnage de ce nom. Et il est probable 
que c’est de la meme source discrete de renseigne- 
ments a son sujet, que Jules Verne et Alexandre 
Dumas tirerent, a. la meme epoque, les elements des 
deux nouvelles citees plus haut, renseignements dont 
ils userent differ eminent, tout comme Bram Stoker 
d’ailleurs. 

Vers 1920, commence l’apparition du film d’dpou- 
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vante avec un Vampire pour personnage principal : 
« Nosferatu », premiere version de « Dracula », film 
allemand de Murnau (1922), « Dracula » (seconde ver- 
sion), en 1930, etc. Or, a ce moment, Neptune traverse 
le signe du Lion, analogue a la cinquieme Maison du 
Ciel : les honneurs posthumes. Le Vampire commence 
a etre un sujet mis en vedette ! Et il devient matiere 
a distraction, le cinema ! 

Actuellement, depuis l’entree de Neptune dans le 
signe du Scorpion, gouvernant analogiquement la 
Mort et l’Etrange, nous avons vu paraitre une serie 
importante de ce genre de films, de l’extraordinaire 
et inoubliable Cauchemar de Dracula (« Horror 
of Dracula »), a Et mourir de plaisir (fort criti- 
que), en passant par Les griff es du Vampire, (fort 
mediocre), et Les proies du Vampire (moins mau- 
vais !) a tous ceux que l’on nous annonce comme 
devant sortir prochainement. Or o ce signe zodiacal 
gouverne ainsi par analogie les mysteres de la Mort, 
les causes, les aspects de celle-ci, et tout Petrange, 
surtout, de ce qui touche l’Au-dela ! 

Voyons done maintenant le role plus individua- 
lise de Neptune dans les Ciels astrologiques de chacun 
de nous. 


Predisposera au Vampirisme actif, tout theme as- 
trologique dans lequel on rencontrera : 

— Neptune afflige, Neptune en Scorpion, Nep- 
tune en mauvais aspect de Mars, Neptune en 
mauvais aspect d’Uranus, Neptune en mauvais 
aspect de PAscendant, Neptune en mauvais 
aspect du Millieu du Ciel, 

La frequence de tels aspects et positions siderales 
ou cosmiques, renforcera les possibility de vampi- 
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risme du sujet analyse. Si des notes d’egolsme, de 
haine, de cruaute, d’agressivite active, sont en outre 
relevees dans le Ciel natal, on se trouvera en pre- 
sence d’un sujet qui pourra, involontairement, deve- 
nir dangereux apres sa mort. Faisons ici observer 
que des rites religieux observes par lui avant le tre- 
pas, avec foi et confiance, et a plus forte raison 
la reception d’une haute initiation re$ue pendant la 
vie (toutes choses permettant de freiner l’incons- 
cient), ecarteront de telles menaces. 

Predisposera au Vampirisme passif, e’est-a-dire 
exposera a en etre la victime, tout theme astrologi- 
que dans lequel on rencontrera : 

— Neptune afflige, Neptune en VIII e Maison, Nep- 
tune en mauvais aspect du Soleil, de Mercure, 
de Venus, de Saturne, d’Uranus. L’Hyleg afflige 
par Neptune ou Uranus, les Luminaires, Soleil 
et Lune, affliges par les memes dans le signe 
des Poissons, Neptune et Uranus, ou Pun d’eux, 
en VIII e Maison et affliges, le Seigneur de la 
XII e Maison se trouvant en la VIII 6 , ou le Sei- 
gneur de la VIII 6 se trouvant en la XII 6 Mais- 
son. 

II est evident qu’un seul de ces aphorismes ne 
suffira pas pour faire craindre une mort par Vam- 
pirisme, mais si de tres nombreux augures sideraux 
de cette serie se retrouvent dans un Ciel de Nati- 
vite, le sujet fera bien de surveiller son sommeil, la 
nature de ses reves, et sa sante. II aura alors int6- 
ret a adopter un des precedes de protection analy- 
ses dans le chapitre que nous y avons consacre. 

On observera que certains de ces aphorismes astro- 
logiques sont communs au Vampirisme actif et au 
Vampirisme passif. Ils joueront alors dans le cas 
d’une victime, devenant, ensuite et a son tour, un 
danger posthume. 


CHAP1TRE XV 

LES RITES DE PROTECTION 


« Seigneur, delivre-moi des 
mauvais, des etres de sang... Ils 
reviennent chaque nuit, hurlant 
comme des chiens, errant ici et 
la, cherchant leur nourriture sans 
etre rassasies... » 

Psaumes : LIX, 3, 15-16. 


Les rites de protection contre le Vampirisme 
posthume sont de diverses natures, selon qu’ils se 
rattachent a telle ou telle grande religion, ou a telle 
ou telle tradition magique. Nous nous bornerons a 
etudier et rapporter ceux qui relevent de la grande 
tradition judeo-chretienne, a forme essentiellement 
religieuse, et ceux derives du vieux fond magique 
celto-nordique. Nous commencerons par ceux-ci. 


Nous avons vu que les animaux n’etaient pas a 
l’abri des attaques des Vampires, si nous en croyons 
le proces-verbal rapports par dom Augustin Calmet, 
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abbe benedictin de Senones. Or, en son cel&bre 
ouvrage Le Rameau d’Or, (Paris 1924, Librairie 
Orientaliste Paul Geuthner, editeur — Edition abre- 
gee), sir James-George Frazer nous dit ceci, It la 
page 598 : 

« Les paysans slaves et bulgares se representent 
la peste bovine comme un demon, un vampire mal- 
faisant, que l’on peut tenir en echec en interposant 
une barriere de feu entre lui et les troupeaux. Une 
conception analogue etait peut-etre a l’origine de 
l’emploi du « feu de Misere » comme remede pour 
l’epizootie. II semble qu’en certaines parties de l’Al- 
lemagne, les gens n’attendaient pas que la peste 
eclatat ; ils saisissaient l’occasion par les cheveux, 
et allumaient chaque annee un « feu de Misere » 
pour prevenir la calamite. De meme, en Pologne, 
dit-on, le jour de la Saint-Roch, les paysans allument 
dans les rues du village, chaque annee, des feux, et 
ils les font traverser par le betail pour le proteger 
contre l’epizootie. Nous avons vu que, dans les 
Hebrides (au nord de l’Ecosse), chaque annee, on 
faisait faire au betail le tour des « feux de Bel- 
tane ■» dans le meme but. » 

« Chez les peuples slaves, le « feu de Misere » 
semble destine a combattre non pas tant des sor- 
cieres vivantes que les Vampires et autres mauvais 
esprits. Et la ceremonie vise plutot a repousser ces 
creatures nefastes qu’a les consumer veritablement 
dans les flammes. Mais, pour ce qui nous interesse 
ici, ces distinctions sont insignifiantes... » (Op. cit. 
page 105.) 

On peut suivre la coutume depuis le debut du 
Moyen Age (ce qui ne signifie pas qu’elle n’existait 
pas auparavant), lorsque l’Eglise la denon^ait comme 
une superstition paienne, jusqu’a la premiere moitie 
du xix® siecle, lorsqu’on la pratiquait a l’occasion en 
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diverses parties d’Allemagne, d’Angleterre, d’Ecosse 
et d’lrlande. Chez les peuples slaves, elle parait s’etre 
attardee encore plus tard. On pratiquait d’ordinaire 
le rite quand sevissait la peste, ou les 6pizooties du 
betail, contre lesquelles, le « feu de Misere » etait, 
croyait-on, un infaillible remede. Les animaux que 
l’on y soumettait comprenaient les vaches, les pores, 
les chevaux et quelquefois les oies. Comme preli- 
minaire necessaire, avant d’allumer ce feu, on etei- 
gnait tous les autres et toutes les lumieres du voi- 
sinage, de sorte qu’il ne restait plus une seule etin- 
celle allumee ; car tant qu’une lumiere, ne fut-ce 
qu’une veilleuse, brulait dans une maison, le « feu 
de Misere » ne pouvait pas prendre. 

D’ordinaire, le « feu de Misere » etait allume 
en plein air, en certaines parties de la Serbie on 
l’allumait dans une salle obscure. Quelquefois, l’en- 
droit choisi etait un carrefour, lieu propice aux 
operations de sorcellerie, et lieu hante generalement 
par les mauvais esprits. Cela derivait de la phrase 
de l’Ecriture sur le roi de Babylone, qui se tient 
debout a l’entree de deux chemins. Parfois e’etait 
un creux de route, e’est-a-dire une « petite vallee », 
mot qui en hebreu se dit gehenne. 

Le procede habituel etait celui traditionnel, la 
friction de deux morceaux de bois dur. Ceux qui 
l’allumaient etaient soit deux enfants, garcon et 
fille, soit un vieillard et une vieille femme, en 
Serbie notamment. Ils devaient se debarrasser de tout 
objets de metal. Et en Bulgarie ils devaient se de- 
pouiller de leurs vetements. Raison aisement com- 
prehensible, la nudite favorise l’irradiation des auras 
du corps humain. On retrouve tres loin dans le 
temps la nudite rituelle, en tous les rites de magie 
inferieure. Seules les religions connaissent la robe 
et les tuniques sacerdotales. Toutefois, les nudites 
rituelles impliquaient toujours la chastete des sujets. 

Quand le « feu de Misere » avait pris, on y allu- 
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mait alors le « feu de Joie », dans lequel on faisait 
passer et repasser les animaux malades. On suivait 
un ordre de preseance, regulier generalement . les 
pores, les vaches, les chevaux. ^ 

Les tisons, les cendres, connaissaient le role pro- 
tecteurs traditionnels. On les conservaient chez soi, 
on repandait les cendres dans les labours. 


A l’echelon superieur, et dans le domaine theur- 
gique cette fois, et pour lutter contre les Vampires 
s’attaquant aux etres humains, nous trouvons les 
epees, et leurs derives : poignards, dagues, tous objets 
revetus de signes theurgiques protecteurs et le 
plus souvent benits. 

Le role protecteur des pointes d’acier, de bronze, 
de fer, est ancien. Nous trouvons dans Homere, une 
des plus anciennes evocations connues, oil figure 
le role protecteur de l’epee. On connait 1 evocation 
de Tiresias, par Ulysse, au chant XI de YOdyssee, 
et on peut y lire cette phrase : 

« Cependant, assis devant la fosse, le glaive a la 
main, je ne permets point aux ombres sans lorce 
des Morts, de s’approcher du sang avant que j aie 
interroge Tiresias... » (Homere, L’Odyssee, XI.) 

Tous les vieux traites de magie ceremonielle, et 
d’anciennes gravures sur bois, mentionnent le io\e 
extremement important de l’epee. Et des recits, 
souvent etranges, montrent les r^sultats obtenus, ils 
sont probants. Les « materialisations » psychiques 
sont susceptibles d’etre dissoutes par une pomte 
metallique importante, comme un noyau de foudre 
globulaire le sera par un paratonnerre. Le dossier 
d’une instruction volumineuse existant au grene de 
la Justice de Paix de Yerville, instruction relative 
a une affaire d’envoutement survenue en 1850 au 
presbytere de Cideville, arrondissement dYvetot, 
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mentionne les phenomenes obtenus en frappant avec 
des p° m tes m&alliques des « materialisations » 
malefiques, provoquees par un berger egalement 

pSesbyterl C ° ntre Un enfant habitant ledit 

dpfS^ nnaleS du ^ Usde Guimet (Revue de I'Histoire 
:iuf 9WnS numeros 4 et 5, juillet-octobre 1924 ), ont 
pubhe une remarquable etude de M. W. Donna 
elative aux armes magiques. Cette etude, a fait 
objet d une plaquette tiree a part de 74 pages et 



Inscriptions de caractere magique figurant sur des 
armes de protection en Europe centrale ( XVIII * stecle). 


218 


Les rites de protection 


comporte des reproductions d’armes gravees, figu- 
rant dans diverses collections particulieres, notam- 
ment la collection de M. C. Buttin, en Suisse, celles 
des musees de Berne, Geneve, Vienne. (Voir figures 
page 218.) 

Un fait important a noter , toutes ces armes pro - 
viennent des regions oil sevit jadis le Vampirisme : 
Hongrie , Autriche , Serbie ! Et chose egalement 
etrange, toutes sont de type allemand, et du xviii® 
si&cle, la grande epoque du Vampirisme . 

On y trouve le Soleil et la Lune, image du Christ 
et de l’Eglise, aussi bien que de la Vierge. C’est 
egalement, quant a la Lune, un signe protecteur 
encore plus ancien et extra-chretien. Le croissant 
lunaire etait deja une amulette a l’age du bronze. 

Le bras arme (dextrochere) , sortant d’un nuage, 
a l’interieur duquel on apergoit parfois une etoile, 
se rencontre assez souvent. Des inscriptions pieuses 
(Pro-christo et Patria ), ou symboliques, ( Recte fa - 
ciendo — Vincere aut mori ), en mauvais latin ou 
en langue vulgaire, l’entourent frequemment. C’est 
le bras de Dieu, le bras vengeur et justicier. Une 
formule grecque nous dit en effet : « Christ te pour- 
suit de sa main droite. » 

L’iconographie chretienne possedait deja, aux pre- 
miers siecles de notre ere, cette sorte de « main de 
vengeance divine ». 

On trouve egalement des chrismes, soit IHS en- 
trelaces, initiates de la phrase latine celebre signi- 
fiant en francais « Jesus Sauveur des Hommes ». 
On y lit parfois MAR (Maria), INRI, VI + I A (Via, 
un des noms symboliques du Christ dans les Evan- 
giles). D’autres fois on trouve le Pentagramme, ou 
6toile a cinq branches, dit encore « btoile de David », 
ou l’Hexagramme, appeld vulgairement « Sceau de 
Salomon ». 

Des caracteres plus myst^rieux ornent encore 
parfois ces armes. Ce sont des lettres tirees des 
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vieux alphabets magiques, tels ceux reproduits au 
nombre de soixante-douze, dans la celeb re Virga 
Aurea du moine Jacques-Bonaventure Hepburne, 
un ecossais, qui fut le secretaire et le bibliothecaire 
du Pape Paul V. Mais la signification esoterique de 
chacune de ces lettres est a peu pres perdue. 

Enfin, il est evident qu’il existait egalement des 
epees et des dagues, benites selon un rituel appro- 
prie, par un pretre, et qui etaient destinees a ecarter 
les spectres malfaisants de leur proprietaire, aussi 
bien que de proteger son sommeil. 

Nous donnerons la preference aux epees a garde 
cruciale, telles que les epees des ordres chevale- 
resques (Saint-Sepulcre, Saint-Jean de Jerusalem, 
ou Malte), ou celles des ordres martinistes ou 
ma<jonniques, ou figurent les symboles des construc- 
teurs du temple de Salomon et des cathedrales, ima- 
ges de la « Jerusalem Celeste ». 

La plus traditionnelle des inscriptions est assure- 
ment celle recommandee par les tres anciennes 
« Clavicules de Salomon ». 

D’un cote de la lame, a cinq travers de doigts 
environ de la croisette, on fera graver une croix 
pattee (croix dite de Malte), puis le mot « TETRA- 
GRAMMATON », puis de nouveau une croix pattee. 

De l’autre cote de la lame, egalement a la meme 
distance, on fera graver une croix pattee, puis le 
mot « AGLA », puis une croix pattee, puis le mot 
« ON », puis une croix pattee. 

TETRAGRAMMATON, significatif du « Grand 
Nom de Quatre Lettres », soit IAWEH (Jeovah), 
est le nom du Dieu Vivant dans la Kabale. 

AGLA est la contraction des quatre initiales des 
mots hebreux « Atha Gibor Leolam Adonai », soit : 
« Le Seigneur-Roi est grand dans l’Eternite. » 

ON, en grec, signifie Dieu, Divin, Eternel. 

On peut encore faire graver le mot hebreu et 


220 


Les rites de protection 

kabalistique MAKABA, acrostiche de cette autre 

devise kabalistique : •. . „ ri u i 

« Mi Komoikou Boilim Adana,- », »rt . . 
est semblable a Toi parmi les forts, o Seigneur .... 

(E 0 °n tro^Ira 1 d’ailleurs dans les 
de nombreux noms divins a caracte p 

Nous avons vu dans une collection pnvee, une 

BrUlan” du Matin... » (Apocalypse de Jean. XXII, 
16) Apres cette phrase, venait de nouveau un P 

C'l'^^poXr'un Sceau de 
S “- °T la' phla se“l atte « Vade 

suivi de la phrase latine d’un 

secoi^/tcaupra^Hne^DaQs^chacune des dtoiles, figu- 

r 1tt"Snt r ;ne si fon adopts une dague 

et non une 6pee, elle devra 

caracteristiques : garde cr V“* ’ . Mois c „ nU cun 

chants, synrboles judeo-hrehens,^ Mats^en^^^^ 

CaS ’ “ole de g «uerre ayant versi le sang humain ou 
anfmal ne slurait recevoir la Mnddietion solen- 

"'ll 6 ; tl ^ s anc iens traites de magic du Moyen Age 

wmm 

neaua, l’un qui sert it detruire ou repousser les 
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Vampires, et l’autre qui etait porte par ceux qui, 
de leur vivant, suscitaient des Vampires, ou. tra- 
vaillaient a le devenir apres leur mort. Nous ana- 
lyserons le second but en premier. 

La creation du premier element d’une chaine vam- 
pirique avait toujours pour objet une certaine rea- 
nimation d’un cadavre immediat. On suppleait aux 
elements supdrieurs de l’etre, degages et passes dans 
les plans superieurs, en faisant litteralement pos se- 
der le cadavre, encore en parfait etat de conservation, 
par une entite spirituelle malefique, reliee elle- 
meme 4 un des quatre elements : Feu, Air, Eau, 
Terre. II y avait done integration successive de qua- 
tre entites elementaires diffArentes. Selon que le 
sujet etait trepasse du lever du soleil a midi, de midi 
au coucher, du coucher a minuit, de minuit au lever 
du jour, on evoquait et commandait un des quatre 
Esprits Gouverneurs de ces periodes et ses Servi- 
teurs immediats, au nombre de deux. Un charme 
(sortilege), etait alors cousu en ses vetements ou son 
suaire. II fallait ensuite aller evoquer les nouveaux 
hotes du cadavre, demeure intact, sur sa tombe 
meme, l’appeler par 1’ancien nom qu’il portait de 
son vivant, le charmer, le decider a se degager de 
sa depouille et a se materialiser, hors de la tombe. 
La premiere victime du nouveau Vampire etait, ine- 
vitablement et necessairement, l’evocateur, lequel 
devenait alors le premier chainon, rdellement 
humain et conscient de la diabolique filiation qui 
naissait ainsi. Marque du stigmate, desormais relie 
psychiquement, ( par l’ osmose sanguine et vitale), 
au catalyseur initial qu’etait le cadavre reanime arti- 
fSciellement et magiquement, l’evocateur, devenu 
vampire a son tour, parvenait a prolonger sa pro- 
pre vie en se dedoublant la nuit et en allant puiser 
le fluide vital des autres etres endormis. Lorsque 
finalement il devait mourir, a un Age generalement 
avance, son corps de chair ne se decomposait pas. 
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et peu apres l’inhumation, generalement vers les 
quinzieme, vingt-deux ou vingt-troisieme jours de 
la lunaison, avait lieu la premiere « sortie » hors 
de la tombe. Des lors, la chaine mortelle allait s aug- 
menter de toutes les victimes du monstre, devenues 
Vampires a leur tour 1 . 

Mais dans l’ensemble des rites de cette seconde 
naissance, il y avait un anneau doue d un pouvoir 
special. Les vieux grimoires allemands auxquels 
nous faisions allusion au debut de ce chapitre, nous 
disent ceci : 

« Un Vampire grave sur une pierre heliotrope 
en fait une « pierre-de-sang » . Elle donnera a celui 
qui la portera selon les rites requis, le pouvoir de 
commander aux demons incubes et succubes. Elle 
I’assistera en ses conjurations et ses evocations... » 

Qu’est-ce done que Yheliotrope ? C est une pierre 
fine, de la famille des chalcedoines, laquelle 
comprend la carneole, qui est rouge, comme 1’indi- 
que son nom ; la sardoine, qui est brune, et 1 helio- 
trope, qui est vert sombre, avec des taches, des trai- 
nees, ou des mouchetures rouge sombre. Si elle est 
opaque totalement, elle est alors de la famille du 
iaspe, et prend le nom de jaspe sangum. Mais la 
veritable pierre heliotrope, est vaguement translu- 
cide, et n’est jamais opaque comme le jaspe s ^9^ in - 

C’est parce qu’elle est verte, (couleur de 1 Astral, 
ou « monde » des morts, immediat), et vert sombre 
(les morts malefiques), semAe de trainees rouge som- 
bre (le sang), que Ton a rattache cette pierre aux 
mysteres de la mort, du Vampirisme, et du sang. 


1. Il est fort possible que ce soil a cela que le marquis de Chef- 
debien fait allusion en sa lettre publiee p. 52 de 1 ou ^ a « e 
B Fabre. Un Initie des Societes Secretes Supeneures, (Pans 19 ), 

lorsqu’il evoque l’exislenee des « freres du Grand-Rosaire * dont 
le berceau etait a Prague encore a cette epoque, eest-a-dire a la 
fin du xviii' siecle. Un rosaire, c’est une « chame »... 
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D’ailleurs, selon un manuscrit anglais du British 
Museum, elle passait jadis pour arreter les pertes 
de sang, les hemorragies, et etait une protection 
contre les poisons, et la morsure de Vampires en 
etait un, dans la tradition, on Pa vu, puisqu’elle 
communiquait cette funeste passion. Les traites 
gnostiques anciens la citaient comme une pierre 
mystique et magique evidente, et Henri Cornelius 
Agrippa, en sa celebre Philosophic Occulte, la citait 
comme susceptible de rendre constant, glorieux, et 
de sauvegarder la reputation de qui la portait. 

D’autres grimoires de necromancie la nomment 
« pierre-de-Babylone ». Elle passait, frottee avec 
le sue de l’herbe du meme nom, (l’heliotrope, ou 
tournesol), pour assombrir le soleil comme durant 
une eclipse, et Ie faire paraitre rouge sang. II suf- 
fisait de la faire bouillir a gros bouillon dans un 
chaudron plein d’eau incantee. Les vapeurs, accom- 
pagnees de paroles magiques, le trace de certains 
caracteres, epaississaient sutfisamment Pair pour 
estomper le soleil et le faire paraitre rouge-sang. 
Alors, on pouvait distinguer les spectres, les manes, 
et les Vampires ! D’ou son nom d’heliotrope : tour- 
nesol (elle detournait le pouvoir du soleil). 

II n’est pas impossible d’ailleurs, que dans le cas 
d’une secte vouee au Vampirisme, comme cela a pu 
etre dans certaines regions d’Europe Centrale, les 
nobles, affilies a cette secte, se soient fait inhumer 
avec Panneau mysterieux et sa « pierre-de-sang », 
dans la croyance que cet anneau, doue de proprietes 
mysterieuses par le moyen de la magie, ne protege 
outre-tombe, et leur depouille, et leur « double » au 
cours de ses sorties et de ses materialisations. Ils ont 
pu s’imaginer que le port de Panneau maiefique leur 
eviterait une accidentelle et malencontreuse exposi- 
tion aux rayons du soleil. Lorsque l’on penetre dans 
le domaine de la magie, on penetre egalement dans 
celui de la superstition. 
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Les pretres s’en servaient pour deviner et inter- 
preter les oracles et les reponses des idoles divina- 
toires, nominees teraphim. Actuellement et comme 
autrefois, les plus belles de ces pierres viennent des 
Indes. 

Nous ne donnerons pas plus le rituel de creation 
d’une chaine vampirique que celui de consecration 
de l’heliotrope grave du Vampire. II s’agit la evi- 
demment de l’animal de ce nom, et nom du person- 
nage dans Pexercice de ses fonctions mortelles. 

II est d’ailleurs etrangement significatif qu’a une 
epoque et en des regions oil l’on ignorait totalement 
l’existence du grand Vespertillon d’Amerique du Sud, 
le vampirus spectrum des naturalistes, (qui atteint 
75 centimetres d’envergure), on ait cru que les 
morts-vivants pouvaient parfois modeler la forme 
de leur double en loup (loup-garou), en serpent, ou 
en chauv e-souris. 


Abordons maintenant le role de l’heliotrope, monte 
en bague de protection. Alors que dans le cas de 
Panneau magique destine aux operations du vam- 
pirisme, cette pierre est montee sur argent, (metal 
lunaire, done nocturne), dans le cas de Panneau de 
protection, la pierre est montee sur or rouge , (sym- 
bole solaire, diurne). 

Certains traites anciens veulent que cet anneau 
soit realise lorsque le Soleil (la vie) penetre dans 
le signe zodiacal du Belier (le renouveau, la Re- 
Naissance .), la Lune se trouvant alors au Cancer, 
ou au Lion. On a trouve certains de ces anneaux 
portant, gravee a l’interieur, la phrase latine : « Et 
uerbum caro factum est », soit : « Et le Verbe a 
ete fait chair... » (Jean, Evangile , 1, 14). Allusion 
evidente a la corporisation du Christ, opposee ima- 
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ginativement a celle du Vampire. Ou encore : 
« -J- Exurgue Domine + Salvum me fact + », soit : 
« Levez-vous, Seigneur, et sauvez-moi... ». 


Enfin, la carneole , (de carneus : chair, et de ole - 
aris : huile), variete d’heliotrope, fut egalement 
utilisee comme elle. Le musee de Vienne possedait 
encore vers 1939 une carneole montee sur or, gravee 
d’un chrismon inscrit dans un triangle pointe en bas. 
A linterieur, grave, le mot « Soter » (sauveur 1 ). 

Abordons maintenant le role legendaire de Tail ! 

Mis a lordre du jour par Brain Stocker, en son 
celebre roman Dracula, nous ignorons oil cet 
auteur a pu rencontrer un expose des proprietes 
particulieres de Fail, comme protection contre les 
attaques des Vampires. II s’agit, en l’cccurrence, d’ob- 
tenir un champ protecteur, en disposant des vases 
emplis de fleurs d’ail autour du lit, et en faisant 
porter un collier de fleurs d’ail par le malade. Nous 
laissons a Bram Stocker la responsabilite de la for- 
mule ! 

Par contre, si la presence de chapelets d’ail nous 
parait etre une pure superstition populaire, cette 


1. La carneole est une chalcedoine , elle aussi. Elle est de nuances 
variables, allant du rouge sombre au brun-rouge fonce. Claires, on 
les nomme « pierre de saint-Etienne ». (F. Hermann : Les Gem- 
mes et les Perles.) 

On observera que cette formule doit etre originaire d’Europe 
Centrale, car elle mentionne, comme saint (ce qui est traditionnel 
en toute benediction , celui-ei variant avec celle-la), le diacre 
Etienne, premier martyr de l’Eglise naissante, lapide a Jerusalem, 
l’an 35. Mais il y a evidemment la une homonymie avec saint 
Etienne, roi et apotre de la Hongrie (region ou sevit le Vampirisme), 
qui vecut de 977 a 1038, et donl la fete est le 2 septembre. Car, ne 
l’oublions pas, il s’agit la de la benediction d’un anneau et d’une 
gemme destines a combattre un fleau particulier a l’Europe Cen- 
trale. Elle est certainement d’origine hongroise ou croate, regions 
qui furent toujours catholiques en majorite. Et les details des 
oraisons de cette formule font allusion aux mysteres de la Mort, 
du Sang , et du Sepulcre t dans la vie du Christ. 
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derniere a peut-etre une origine plus raisonnable et 
plus savante qu’elle ne parait, celle de l’emploi de 
Y arsenic comme moyen de protection contre le Vam- 
pirisme. 

L’ arsenic est un metal d’un gris brill ant, qui, en 
se volatilisant au feu, a 180°, repand une forte odeur 
d'ail. 

Le nom viendrait du grec apPEviaoo-, male, selon 
Littre, ou, plus surement encore, de ars , arse , parti- 
cipe passe du verbe ancien ardre ou ardoir, vieille 
forme de bruler. Le be is arsin est, en terme des 
Eaux & Forets, le bois qui a brule. On retrouve cette 
idee de feu dans arsenal , derive du bas-grec app^vaXiricr, 
lieu oil sont entreposees les armes et les munitions. 

Que l’arsenic soit lie a la legende du Vampirisme, 
nous n’en voulons pour preuves que le fait que les 
montagnards d’Autriche, de Styrie, du Tyrol et des 
Carpathes, toutes regions oil le Vampirisme a sevi 
(et sevit encore), en mangeaient ou en faisaient man- 
ger a leur betail. Il passait, en ces regions, pour 
redonner de l’appetit et des forces, qualites que reti- 
raient aux organismes vivants les attaques des Vam- 
pires. 

Il est probable que ce furent les nombreux alchi- 
mistes et mages de Prague et des autres villes de 
Boheme et de Moravie x , qui en firent bruler sur les 
charbons ardents des cassolettes, car les fumees de 
l’arsenic passaient pour vehiculer des gaz corrosifs 
des elements fluidiques, et done dissolvants naturels 
des « materialisations ». Les alchimistes donnaient 
d’ailleurs ce nom ( arsenikon ), au « Mercure des Phi- 
losophes », denommi encore « Lion Vert », element 

1. Prague fut longtemps la capitale de I’alchimie. Il y existe 
encore, a notre epoque, la a rue des Faiseurs d’Or ». Et sous le 
restne de l’empereur Rodolphe, les kabalistes et les oocultistes y 
affluerent des quatre coins de l’Europe. C’est a Prague d’ailleurs 
qu’eut lieu la fameuse experience du Golem d’Isaac Lew, et c’est 
en cette ville que naquit sa legende. Enfin, c’est a ce rayonnement 
alchimique surtout, que Prague doit son sumom de « Ville Doree ». 


227 


Le Vampirisme 

acide et corrosif des impuretes minerales de leur 
matiere premiere, (generalement des pyrites de fer 
ou de plomb). L’ arsenic ainsi volatilise, jouait done 
un peu le role de l’encens, qui chasse par ses fumi- 
gations, (selon le Rituale Romanum, et la formule 
de sa consecration), tous les Mauvais Esprits, ainsi 
que l’Eau Benite, dans la liturgie chretienne et dans 
les Exorcismes de l’Eglise. 

Mais les paysans ignorants de ces regions d’Eu- 
rope Centrale crurent que e’etait l’odeur fortement 
alliacee des fumees arsenicales, qui possedaient le 
privilege ccculte de chasser les Vampires et les Spec- 
tres, et ils etendirent ainsi a Vail la meme vertu 
qu’a Y arsenic. 

Dans le domaine des precautions generates, on 
proscrira la presence de tout objet funebre dans la 
demeure, qu’il s’agisse de souvenirs venant meme 
d’un etre cher. Les cranes et les tibias, chers aux 
carabins et a certains medecins facetieux, aussi bien 
qu’a tels occultistes « noirs », sont des supports de 
forces particulierement dangereux. Ces debris vien- 
nent generalement des amphitheatres des hopitaux, 
ce sont souvent des vestiges d’individus morts de 
mort violente, cu parfois meme de condamnes a mort 
executes. Comme tels, ce sont des « reliques » nefas- 
tes. 

Une tradition plus que seculaire, peut-etre meme 
millenaire, veut que le Vampire ne puisse penetrer 
dans une demeure que vers le coucher du soleil, 
la nuit etant presque totale, ou, plus souvent, peu 
avant Vaube . En outre, cette meme tradition veut 
que portes et fenetres ouvertes facilitent les mate- 
rialisations, alors que dans une chambre absolument 
close, il est plus difficile a une entite de penetrer. 
II y a la un probleme de franchissement de la 
matiere. C’est ainsi qu’en Chine, comme dans tout 
l’Extreme-Orient d’ailleurs, toute evocation comporte 
des sacrifices d’animaux, notamment d’un coq, 
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le sang facilitant la « condensation » des entites 
6voquees. Mais egalement, avec les parfums qui 
se consument dans la cassolette, on laisse une fene - 
tre toujours ouverte x . 

Les vieux maitres de l’Occulte, du seizieme siecle 
au dix-huitieme, recommandent de ne jamais laisser 
penetrer dans l’Occultum une fille ou une femme, 
celle-ci pouvant avoir ses « mois », et etre ainsi 
un catalyseur d’influences malefiques, attirees par 
le sang . Pour ce motif, on ne laissera jamais dans 
la chambre ou l’on dort des linges ainsi souilles 
de sang menstruel. D’autant que ce dernier est psy- 
chiquement et occultement impur, plus encore que 
le sang veineux ou arteriel, libere par une blessure 
quelconque 2 . 


1. Cf. : Methode pratique de Divination Chinoise par le Yi-King , 
par le Maitre Yii-Kuang. (Paris 1950, Editions Vega.) 

2. II est entendu que le sang menstruel est, par contre, rigoureu- 
sement identique au sang ordinaire, sur le plan biologique. 


CONCLUSION 


a II y a des morts, qni, dans 
les tombeaux, et a la maniere des 
spectres, tuent leurs voisins encore 
vivants... » 


R.-P. Rzazctnsi, S.-J. : 
De curiosa ... - 1721. 


Au terme de cette enquete, apres avoir passe en 
revue les affirmations legendaires et les avoir con- 
frontees avee les resultats de l’experimentation 
metapsychiste, il semble bien que l’incroyance de 
principe soit aussi imprudente que la generalisation 
demesuree de cette horreur qui a nom le Vampi- 
risme. 

Sans doute ce dernier est-il universellement connu, 
dans le temps comme dans l’espace terrestre. Le 
monde antique ne l’ignorait point. Phlegon de Tra- 
ils (De Mirabilibus) rapporte l’histoire de Philin- 
nion, arrivee a Hypate, en Thessalie ; on connait 
celle de Polycrite, en Etolie. Et Jean-Christophe 
Herenberg, en ses Philosophicae et christianae 
cogitationes de Vampiriis (1773), cite deja des 
executions de vampires en 1337 et en 1347. Et nous 
trouvons la legende du Vampire en Oceanie, en 
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Chine, au Japon, en Afrique, aux Antilles, aussi 
bien qu’en Europe. Nous disons la legende. Car 
nous ne possedons de ces phenomenes hallucinants 
aucun proces-verbal provenant de ces regions. Seuls, 
ceux que le savant benedictin dom Calmet a pu 
rassembler pour FEurope centrale en son celebre 
ouvrage, des documents manuscrits correlates issus 
des archives de l’empire d’Autriche, et autrefois 
deposes a Vienne ou a Belgrade, nous sont parvenus 
avec des caracteres d’authenticite incontestable. 

Mais qu’appelons-nous proces-verbal ? L’ecriture 
est inconnue en Polynesie, le Japon l’a regu de la 
Chine vers le xvn e siecle. En Afrique comme aux 
Antilles, il est impensable d’exiger de tels docu- 
ments. Des lors, dans les recits de ces regions et que 
nous classcns parmi les legendes du fait meme de 
notre incredulite, est-il interdit d’y voir, en fait et 
bel et bien, l’equivalent des proces-verbaux que nous 
recherchions, et que nous ne saurions done ren- 
contrer ailleurs que dans ces peuples ignorant l’ecri- 
ture ? Car, en Chine, pays qui l’a posseda tres tot, 
de nombreuses relations manuscrites existent sur ce 
sujet. Sont-ce des oeuvres d’imagination ou des 
recits reels, plus ou moins enj olives par les ecri- 
vains chinois ? 


Que nous dit la legende , en effet ? 

1. Il est un etat intermediaire entre la Vie et la 
Mort, etat dans lequel le corps physique se conserve 
miraculeusement, exempt de toute corruptibilite, la 
chair demeurant souple, tiede, le visage vermeil, 
avec un renouvellement anormal du sang, une 
certaine circulation sanguine, et parfois une respi- 
ration lointaine mais perceptible. L’excedent san- 
guin est rejete par le pseudo-cadavre, et macule le 
linceul ou les vetements. Or, les chapitres precedents 
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ont etabli la realite de ces choses etonnantes. La 
rarete des exemples connus provient uniquement de 
l’absence de recherches et d’observations suivies en 
ces domaines. 

2. Le Vampire est capable de sortir de sa tombe, 
a Fetat de « double » subtil, de se condenser et de 
se materialiser suffisamment pour devenir appa- 
rent, et perceptible par le contact, pour ceux qu’il 
attaque durant leur sommeil. Les pages anterieures 
prouvent la realite et la possibility de telles actions. 

3. Le Vampire ne se materialise pas toujours 
sous la forme humaine. Parfois, le « double », sous 
une impulsion inconsciente due a une certaine ani- 
malite latente, se condense sous une forme animale. 
C’est alors la lycanthropie. Le chapitre II page 32 
demontre la possibility de ce phenomene. 

4. Le Vampire est capable de franchir, a Fetat 
de « double » subtil, les murs et les portes fermees, 
puis de se materialiser ensuite suffisamment pour 
devenir perceptible aux sens superieurs de Fhomme, 
ou a certains ecrans utilises en metapsychie. Les 
chapitres III et IV pages 61 et 78 demontrent encore 
cette possibility. 

5. Le Vampire est capable de prelever le fluide 
vital residant dans le sang de sa victime, a l’aide, 
soit d’une succion provoquant un eclatement capil- 
laire du reseau sanguin (origine des fameuses t aches 
bleues relevees sur les victimes), soit par une piqure 
ou une morsure legere de type ccurant. Le chapi- 
tre X page 175 sur les stigmatisations des mysti- 
ques chretiens demontre encore cette possibility. 

6. Le Vampire est reconnaissable a un develop- 
pement anormal des canines, developpement qui 
apparait et se manifeste des ses premieres activites. 
Le fait est possible. On a vu des dents de lait 
repousser parfois chez des vieillards de leur vivant. 
Mais aucun proces-verbal ni recit a caractere au- 
thcntique ne parle de ce phenomene ! II n’est cepen- 
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dant pas impossible, Finstinct creant la fonction, 
la fonction creant l’organe. 

7. Le Vampire semble d’abord, dans les premiers 
temps de son activity, manifester une attirance par- 
ticuliere pour ses proches immediats ou ses des- 
cendants. Le principe des groupes sanguins et ce 
qui en decoule, c’est-a-dire le danger mortel d’une 
transfusion de sang d’un groupe etranger pour un 
individu, peut faire considerer cette attirance ins- 
tinctive ccmme une manifestation soit subconsciente, 
soit intelligente, de son absolu et egoiste instinct 
de conservation. Le chapitre VIII page 138 permet de 
mieux comprendre ce phenomene. 

8. Le comportement du Vampire semble, nous 
venons de le redire, monstrueusement egoiste. Seul, 
un instinct de conservation inconscient , et done 
totalement amoral, peut justifier les attaques dont il 
est F auteur. II faut done assimiler son activity a 
celle d’un somnanbule qui n’aurait qu’une idee fixe : 
subsister. Comme tel, le Vampire a done ete de 
son vivant, un etre dote de facultes psychiques, voire 
mediumniques, habituellement rencontrees chez les 
auteurs de manifestations supranormales. Et nous 
savons par le chapitre II page 32 que le « double » 
ne manifeste guere que les impulsions secretes les 
plus inferieures. 

9. L’activite du Vampire est purement nocturne. 
II sommeille durant le jour, reincorpore a son corps 
physique. Nous avons vu en effet qu’une lumiere 
attenuee etait necessaire aux manifestations psy- 
chiques, et que la clarte trop vive leur etait souvent 
contraire. Voir chapitre III page 61. 

10. Les victimes du Vampire deviennent Vam- 
pires a leur tour. Le phenomene de la « passation 
d’ame », commun dans les rites du Vaudou, surtout 
africain, montre qu’un « double » peut etre subs- 
titue a un autre « double ». C’est la l’explication 
des phenomenes de « possession » que l’Eglise 
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affirme veri cliques. Dans les rites du Vaudou mo- 
derne, en Afrique comme en Haiti, ne pouvant 
sacrifier une victime humaine, on sacrifie une vic- 
time animale. Mais on prend soin auparavant de 
« dedoubler » l’une et Fautre. Des reactions etran- 
ges accompagnent cette « passation d’ame ». L’en- 
fant ou la jeune fille qui est sense etre sacrifie 
demeurera a jamais stupide apres cet echange des 
« doubles ». On ne pourra plus lui apprendre a 
parler ni a marcher debout. II est dans de nom- 
breux villages du centre de FAfrique des idiots 
qui n’ont pas d’autre origine. Par contre, l’animal 
sacrifie a toujours un ccmportement et un regard 
etrangement humains des qu’il a incorpore le 
« double » de Fautre victime. 

Ainsi le principe de la « passation d’ame » ex- 
plique-t-il que ceux qui ont jadis communie avec le 
Vampire par son sang (frictions corporelles, ab- 
sorption dans du pain), le deviennent a leur tour. 
De meme que par une sorte d’osmcse psychique, 
leur propre sang, mele au sien, etablira une commu- 
nion identique menant a la meme criminelle folie. 
S’il s’agit simplement d’un epuisement du fluide 
vital il en sera de meme puisque le fluide vital est 
Fame residant dans le sang, et il y aura done me- 
lange des deux, celui de la victime et celui du 
Vampire. 

C’est done finalement celui-ci qui deviendra Fin- 
telligence motrice de sa victime, c’est son aveugle et 
insense instinct de conservation qui se substituera 
a Finstinct normal de conservation de celle-ci. Des 
lors, la « chaine » se constituera et s’augmentera 
sans cesse. 

11. Il est impossible d’admettre que c’est le sol, 
par ses radiations telluriques, qui soit a meme de 
conserver certains corps. Pourquoi certains et pas 
toils ceux enterres dans le meme lieu ? Poser cette 
question, c’est assurement la resoudre, et on a vu 
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que les enqueteurs du xvnr siecle avaient, devant 
cette hypothese, fait ouvrir quarante tombes en un 
seul endroit, pour ne rencontrer que dix-sept corps 
conserves, ceux-ld memes soupconnes de vampirisme. 

Par contre, il n’est pas impossible que des influen- 
ces telluriques agissent, par une sorte de gdopsychi, 
et au long de toute une vie, sur certaines individua- 
lites particulierement sensibles a ces radiations. Elies 
peuvent etre alors suffisamment puissantes pour modi- 
fier, au cours de l’existence, Fomentation medium- 
nique de ces individus. En resume, le sol n’influence- 
rait pas certains corps, mais certaines psyches (araes), 
et il le ferait parfois en mode chtonien, chez des indi- 
vidus de mentalite grossiere ou immorale, ou en mode 
eleve (anachoretes, saints, etc.). 

12. La destruction du Vampire ne saurait etre 
realisee que par la perforation du coeur a l’aide d’un 
pieu de bcis, la decollation, puis l’incineration de tout 
le corps. On a vu en effet (chapitre IX page 161) 
que la chaux vive avait ete inefficace. Son emploi 
en certains cas, au xvm e siecle, et en Europe cen- 
trale, fut une erreur qui est peut-etre la cause de 
la perpetuation du vampirisme en ces regions. 

Le coeur est la grande centrale de repartition du 
sang dans l’organisme. En le perfrrant par une 
blessure considerable, on detruit cette centrale sans 
remission. Or ce role, et la circulation sanguine elle- 
meme, etaient ignores jusqu’au xvii c siecle. Cepen- 
dant, on connaissait d6jk la necessity de la perfo- 
ration cardiaque. 

D’autre part, le fonctionncment de la pensde est 
lid a celui du cerveau. Et l’activitd cdrebrale est liee 
& l’oxygenation du dit cerveau, l’oxygene lui etant 
amend par le sang venant irriguer la matidre edre- 
brale. En decapitant le Vampire, on detruit toute 
possibilite d’activite de ce genre, puisqu’il n’y a 
plus alors de relation avec le coeur, lui-meme per- 
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fore et hors d’etat de tout fonctionnement. On le 
voit, intuitivement, les anciens avaient imagine une 
formule non depourvue d’efficacite quant a la des- 
truction des Vampires. 

13. Les rites religieux sont susceptibles de sus- 
citer des protections d’ordre superieur f et ce sont 
ces dernieres qui, en fait, peuvent etre destructrices 
des Vampires, mais non les objets (croix, hosties, 
eau benite, etc.), et les rites eux-memes, qui ne 
seraient plus, sans cela, que des temoignages de la 
superstition. 


Enfin, ultime conclusion, doit-on admettre l’exis- 
tence des Vampires, a l’epoque de la physique nucle- 
ate et des premiers essais de voyages interstellai- 
res ? 

II n’est, a notre avis, qu’une facon logique et pru- 
dente de traiter ce probleme. 

C’est de se souvenir simplement que : 

a) des gens de bonne foi, a la suite d’un ou de 
plusieurs cauchemars nocturnes, ont pretendu avoir 
subi des attaques de personnes decedees depuis un 
certain laps de temps, allant de six semaines a plu- 
sieurs annees. Certains de ces « agresses » sont 
morts au bout de quelques jours. L’autosuggestion 
n’est pas a ecarter a priori. 

b) des enqueteurs officiels et assermentes, mede- 
cins, chirurgiens, officiers de justice ou d’armee, ont 
fait ouvrir les tombes des suspects, et, pour ne pas 
eviter la possibility d’une conservation corporelle 
due a la terre et aux influences telluriques, ont ega- 
lement fait ouvrir les tcmbes environnantes, parfois 
cn tres grand nombre. Or, on n’a jamais retrouve 
parfaitement conserves et presentant les caracteris- 
( i(| ucs du vampirisme que les cadavres de ceux qui 
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avaient ainsi ete accuses par les personnes atta- 
quees en songe. 

Et ces deux constatations semblent bien poser les 
bornes d’une conclusion depourvue de tout roman- 
tisme ou de toute imagination dereglee, malheureu- 
sement... 


De sensationnelles et recentes operations 
chirurgicales ont conduit les plus hautes 
autorites medicates a admettre que la defi- 
nition de la « mort legale », reposant sur 
I’arret absolu du coeur et de la respiration, 
etait desormais a revoir, eu egard aux 
conclusions decoulant des dites operations. 
Mais que dire de I’imputrescibilite absolue 
du corps et du sang, des visceres eissen- 
tieis, par secretion des huiles necessaires 
a une sorte d’auto-embaumement, du main- 
tien d’une temperature tres proche de celle 
des vivants, de la souplesse des membres, 
et cela apres de longues annees dans une 
sepulture ? Certains cas remontent a envi- 
ron dix-huit cents ans ! 

Tout organisme puisant sa survie dans le 
milieu ambiant, ne demeure-t-il pas une acti- 
vity psychique et instinctive ? N’y a-t-il pas 
des « sorties » du « double », analogues au 
dedoublement des vivants, et peut-etre hors 
et loin de la tombe ? C’est ici que commence 
le grand mystere de cet hinterland... 

C’est pourquoi, en ces pages, Robert Ambe- 
lain aborde le probleme des comas prolon- 
ges, et aussi celui, a la fois fascinant et ter- 
rible, du vampirisme posthume. 
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